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PRÉFACE. 



ia mort de Napoléon , il s'est 
trouve un autre homme duqnel on parle 
tous les jours à Moskou comme à Naples, 
à Londres comme à Vienne, à Paris 
comme à Calcatta. 

La gloire de cet homme ne connatt 
d'auttee bornes qae celles de la civilisa- 
tion , et il n'a pas>trente-^a\ ans ! vais 
essayer de tracer une esquisse des circon^ 
stances qui, ai janae, l'ont placé à cette 
hauteur. . 

Les titres dn contenr k -la confiftnce 
dn lectear, sont d'avoir habité hait ou 
dix ans les' villes que Hossini 41ec- 
trisait par . sies chêfe-d'œnvre ; l'aateur ■ 
fait des courses de cent milles pour se 
trouver à la première représentation de 
plusieurs d'entre «ax; il a eu, dans le 



tJ préface. 
temps, touteB les petites anecdotes qui 
conrnieiU dans ia société, à Naples, à 
Venise, à Rome, lorsija'on ; jouait les 
opéras de Rossini. 

L'auteur de l'Ouvrage suivant en a déjà i 
fait deux ou trois autres , toujours snr des \ 
sujets frivoles. Les critiques lui ont dit 
que quand ou se mêlait décrire, il fallait 
employer les précautions oratoires, aca- 
démiques, etc. ; qu'il ne saurait jamais 
faire nu livre, eic. , etc. ; qu'il n'aurait 
jamai.'. i hoinif.'iir d'être homme de lettres. 
A la (rouue heure. Quelques personnes 
que le public nommera ^ ont si bien ar- 
laogéce titre, ^ue.tejgtilailt tonflini! peut 
s'estimer fort hou rem de x^y acnwr ja- ; 
mais. 

Le présent livre n'est donc pas un livre. 
A la chute de lii^léon ,^ l'écri^în des 
p^es suivante», qui trouvait de la dape- 
rie à passer ta jeunesse dans les haines 
politiques , se mit à ceorlr le niAude. Sa 
troaviHat en Italie lovs des grands euct^ 
de Rossini > îl «ut occasion d'cn écxire. à 
quelques amis d'Angleterre et de Pologne ■ 



PBÉFACZ. Vij 

Des lambeaus de ces lettres, transcrits 
d« suite , voilà ce. qai Forme la brachure 
qu'on va lire, parce que l'on aimeKossini, 
«t non pati pour le mérite de la brochure. 
De quelque manière que l'iiistoire soit 
cicrite, elle plait, dit-on, -et eelte^ a étë 
écrite eu préseuce des petits' é^èmeumas 
qu'elle raconte. 

Je m'attends bien qu'if y aura trente 
ou quarante inexactitudes dan» le nombre 
inlini de petits faits qui ren^lissent les 
pages suivantes. 

U est si difficile d'écrire l'histoire d'uD 
homme vivant I et d'un homme conmie 
Rxissiai,.donf la vie ne laisse d'autres 
traces que le souyeuîr des sensations agréa- 
bles dont il remplit tous les cœurs t Je 
Toudrais bien qne ce grand artiste , qui est 
en même temps nn homme <4iarmant , eât 
l'idée d'écrire lui-même ses Mémoires, à la 
manière de Ggidpui. Comme il a cent fois 
plus d'esprit que Ooldoni , et qu'il se 
moque de tout , »es Mémoires seraient 
bien autrement piqoans. J'espère qu'il y 
aura assez d'inexactitudes dans cette f^ie 
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viij niruiv- 
de Jltmini pour le fScher un peu, et 
l'eagager à écrire. Avant qu'il se fàtâie 
(s'il se fâche) , j'ai besoin de lui dire que 
je le respecte infiniment, et bien autre- 
ment, par ej^emple, que tel grand seigneur 
envie. Le seigneur a gagné un gros lot 
en argent à la loterie de la nature, lui 
y a gagné un nom qui ne peut plus périr, 
du scuic, et surtout du bouLeur. 

j,e piéïiml. livre avait clii fait pour être 
public en anglais ; c'est une école de mu- 
sique qu'il a vue près de la place Beauveau, 
qui a donné à l'auteur l'audace d'impri- 
mer en France. 

. Moqtmorencj, So leglenSin iSoS, 
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VIE 
DE ROSSINI. 



ISTHODUCTION. 

S'P..MI... 

ïiE :i janvier 180 1, CimatosB mourut à Vmise, 
des suites des traitemens barbares ipITi venoil: 
d'éprouver à Napies, dans les prisons oii l'avait 
fait jeter la reine Caroline. . . 

Pflîsiello n'est mort qu'en 18^6; mms isa peut 
£te qne depuis les denùèrés années do* l'antié 
nécle, le gé[ùe muneal , qui sb manîlêste de ^ 
bonne heure, mais s'ét«nt si vite, avait cessë 
li'iinimerle conqtoaiteurmjiieble etgrsrâeux plutôt 
qu'énergique «t brillant du jltn TA^m&ivetdela 
Scu^ra. 

Cîmarosa agit sur l'imagination par de longues ., 
périodes musicales qui joignent à une extrême 
richesse, une eitréqie tëgukrité. 

Je dtetaî pour exemple les deux plemiers 
duetd dn ^btrimtaço Moreto, at .aptte autres 

lo tî Iwcio perdœ uniti. 



;.Ces cliants sont les plus beam ijb'îI ait été 
donné à l'âme Lumaiiie de concevoir; remarquez 
cependant qu'ils sont f-èguliers, et d'une régula- 
rité que notre esprit peut saisir; c'est un grand 
tod; dé» qu'on en connaît pluaenrs, on peut 
en quelque aorte prévoir la suite elle développe- 
ment de ceux dmit oh entend lé début. Tout Je 
mal est dans ce mot prévoir, et c'est de là que 

de Rossini.J 

^Pcûsiello ne remue jamais aussi profondément 
queCSmarosajil n'évOque pas dans l'âme du spec- 
tàtenr les iiuages qni donn.entdesjouissances aux 
fiassions ptotbndea , ses éojolïons ne s'élèvent 
^nère eu-delâ de la grâce; mais il a excellé dans 
te^enie; sa grâce est celle du Corrège, tendre, 
¥U%nfent piquante, mais séduisante, mais irrésis- 
tSbhJJè citerai comme exemple connu à Paris, le 
^l^iAHIiM» de la Molittara, 

lorsque le notaire Pistofolo se. charge si plaisam- 
ment de faire à la meunière IcfS déclarations d'a- 
mour du gouverneur et du gagneur Kod^^ses 

La mapike bîeii Mmar^ndilB <l« Paiàelb Mt 
derépéber.plusîeunfoùleinâiiié trait tfediut, 
et i chaque fins avec dei gràœa iu>uYelle»quî le 



CIIUIIOM. 3 

font entrer de plus w plot . avant âa«s Tim 4u 

spectateur. 

Bira au nLomiQ n'est pUs apposé au styls de 
Çimaiq^, éUncelant de verve cwûqne, da pas- 
âMi,de force 0t de gaieté. Rç^wù auaû sa répite, 
■nais oc i^ast.pai «pièajet oe quâ Ut le «abla 
^]agrftwicliMpw^allo, Mtan lui bellspajctN. 
ncaan^. Jë me Uta d'ajomn, 4e penr qu'on na 
me rat>ge,aTec les-dâtracteuro de cet botniue m- 
inable, <[ue seul parmi les modernes il a mëiit^ 
d'être coÎBparé aui deux grands maîtres qm ces- 
sèrent de briller vers le commencement du 19' 
siiïcle. Eu connaissant mieuit le style de ces grands 
artistes, nous serons tout étonnés un beau jour de 
sentir et de Tpir dans leur muHque de,s cluses 
4ont noiu na mus doudon* pas «n^Bmrairii^Bffr ^ ' 
fiédiîi sur lail>eaux-«ls, fiât lenlîrj , < ** 

j II. 

tUffirmee de la musique allemaaât H Al». 

musique Italie. 

Eji muûque, on ne se rappelle bien que les 
choses que l'on peut répéter j or un homme seul 
«e retirant chas lui le swr, ne peut pas i^pAer 
4e l'hqniiomB ktop sa Tfns lude. 

aqr qvoi ett banip l'e^txénu jî^iranca àfi 
h "■"■"TT fllenande et4e la nM^qw itriianiie. 
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Un jeune. Italien plein d'une passiou , après j 
nvoir réfléchi quelque temps . «)t sUence, pendant 
qu'elle est pins poigoanté, se tnet k clianter à 
mi-voix un sir de Bfltâni j et il ciunqjf y sans 
y songer, parmi les tSa de sa connaiisame, -ce- 
lui qui a qudque rapport a la ntuqtioil dë aaa 
tme^-luantôt', au lieude le an ter k n^voù , il 
le chaâte tout haut, et lui donne, sans s'én dou- 
ter ^l'exprosBion particulière de fa nuance do pas- 
' ûon qu'il.endute^Get èchodeson âme le console; 
son chant est, si l'on veut, comme un miroir dnns 
lequel il s'observe: son ftme était iiTltte contrK le 
destin, iln'y (ivrid qij,^ de h relire; elle finir 

/A mesure que le jeune Italien se distrait par 
spn chant , il remarque cette couleur nouveOij qn'il 
donuteà l'air qu^il a choisijils'y ctmtptalt, 3! s'at- 
tendrit. De cet ëtat de l'Ame à écrire un ù)- nou- 
veau, il n'y 3 qu'un pas; et comme le climat et 
leurs habitudes ont donné nui habitSns de l'Italie 
méridionale une vol très forte j le plus souvent ils 
.n'oçtpas besoin de piano pour composq^i). J'ai 



. (i) 0eiil BÎiuî que sont nia ces cbttBti snliliiDei, |daîiil£fà 
pour la plopart, qui dc^niis plnsieurs uli^ se péptteni 
duia la rajsnms de Naples. Je citerai pour exemple i 
eeux qui coniuiuent ce beau- p^s , le chut national 
aOBané ia Oaii^cla, et le PnU^allo, particoGer ànx 
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CHAUT EN IXUJE. S 

connu TiDgtieiuie8i§eiis à Nqtlesqtù éoHTeat uA 
àr Hvetf ausû peu de^prëtèiitioii qu'^Londcecon- 
&it uue lettré^ ou à f'aru un couplet. Souvcot 
en rentrant chez eui le scôr, ils ae mettent au 
piano, et, sous cedélideux climat, paweat une 
partie -de la nuit à chanter et à improviae^. Leur 
esprit est à mille lieues de songe^'écrire et & la 
gloiiole d'auteur; ils oot donné joui-àlapasrâon 
.quilesaBuee, voilittoutleurBecret', voilà toutleur 
boc^eur. En Angleterréj un jeune homnte, dans 
des ôrconstancej sembItJiles, am«it lu jusqb'i 
«ine heure ou dein quelque auteur &vorii mais il 
aurait mcùns créé qile le Napolitûn, son àmè au- 
rcôt été nunns active j dope ilaeumovnsdef^ais|i;. 
Il s'y a plus de dbbaclion possible dès qu'on im- 
provise au piano, etl'on ne songe qu'à l'espres- 
won; il eat ioulilt de s'occuper de la justesse des 

Pom' bien jouei- du violon, il faut faire des 
gemmes trais heures par jour, pcndenthuîcam. 
At(H« il TÎcait des durillons énormes au bout des. 
■Iwgts de la main gauche, durillons qui la dëfijp- 
ment «ntièivnient^mais l'on parvient A. tirer de 
i'hùtrulment des sons pai&itc ^ le pins ha)»!* 



Al>iuz^. Un liahitHHt <rAi)uila , qui me tes cWtait, mé 
Dci. ,amaii8,g. ' ■ 
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6 tmMMrcnoR'. 
fotimt «h Tiokn pane mà» on ^natre joan «au 
-ftire denz bcmes de gdmmes, tes Beat eut d£^ 
moins de poret^ et ses passages moins de brillait. 
Le degré de patience et de constance nécessaire 
pour ce genre de talent est fort rare dans les pay» 
dn midi, et ne s'allie guère k une téte ardente. 
Tout le temps que l'on joue du violon on de la 
flûte, l'on est attentif^ la beauté ou à la justesse 

des sons, et non pas à ce qu'ils expriment. Hotei , ^ 

oe mot, il explique encore le-wÈret des deux nn- 

II 7 a eu «C» pères en ItaSeqnii dam lenteh 
dénier, ont condamné leur Sis à derenir un ben 
violon ou un Iran hautbius, à peu près comme 
^'autres âSsaient de leurs enfans des castnrts; 
mais de nos jours, le talent de la musqué instru- 
mentale s'est tout-à-fait côfuglé dans la tranquille 
et pationte Allemagne. Au milieu des forêts de 
la Germanie , il suifit à ces âmes rêveuses , de la 
beauté des son», même aaas mélodie, pool te~ 
doubler l'a^ritéctIes{>lunndelet<riiiuigînBlîeiB 
vagabonde. 

11 y a une vingtaine d'années qu'i StOflM jMI 
entrepiit de donner Oon Juan:, les synçlwriûlef 
essayèrent , pendant quinze jours , de twxK aller 
ensemble les trtna orchestres qui se trouvent au 
dernier acte de cet op^, .pendant le souper de 
Doo Juan. Jamaîs.les .aiudiâens de Kome n'en 
purent mûr à bout Us étatmt pleins d'£me,^ 
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DE LA HCHQUE INGTKUnENTAI.E. 7 

nV^Ûpt fxtUs pa^emce. Ptir ccmtre, j'(d tu, U ji 
«.qdWB-jmirBi l'occIiedM de l'Opétf, rue Pet- 
(^qr, jmier a^niraiileweiit.i 1» preiai^ jm, 
u|ie sjnip^oiiie jcUabol^ii^it de OiepiUiii) ijb' 

l^ir |qa4«ni^Pwta it Bordogni. J'yi y|i p. l'Op^f 
de upedieB talens, cultivés avec ube pa^snce ^ 
toute jfpreuve, el pas de génie musical. 

A Rnwe, il y a vingt ans , on déclara , d'une 
voix unanime , que les étrangers vantaient beaU' 
coup ti'<^ l'œuvre de Mozart, et que le moreeaii 
de) trois orchestres, en particulier, était tovt-i- 
&it ebsaeûe , et di)j;ne 4e la bari>ane tudasque. 

tf ^«apptmi^ «Hiv^sifx (i ) qui depuis deij» 



■liin,pl.'toDr,qi)î depi^ »! devenu un impriateut cf- 
Ubre, jtait Uiplofâ du goBvememeot vénitien i Vérone; 
il J Tivûtbeiireiix el content d'un petit emploi de' rSo<;#.', 
•I Siinit la donc i la priBceoe P>^. Toal i coup il fut 
dwtitnéfBTeciQmacâdeFn'QivU courut i VeaiM; apcèg 
j(ciû^iA<^ de Ënes^s etde ao|liià|tatïonB, ilput.^res^fir 
,nwt , .entre denx portas, k va oi^bre ducomeïi.desdi^, 
qidlndit: iiPi»in)iUH diaUe anui aiez-vous iàit faire un 
s AoKt Utulnom vont avons cra iaiabin. n L'année 
. i83a ■ étditeoinilHilanide traïti de cette espèce, ki- 
^ ■■ mer l ePante.im lteÏTait en i3oo.piMe.en Lombardie 
/ am flf> ."W^ B»i ti»(«l »riffl e,,et ^ fgi^fa^tvii' 4'™ 
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8 iNrnoD[.crio«. 
ùèclea enlace et ctoullt le gcnie italien, a f^t 
tomber la cnbque permise jiar 1^ censure dans 
les journaux y ati dernier degré de grossièreté et 
dflhasaesse; on appelle un homme uii scélérat, 
im tne, un voleur^ etc., à peu près comme à 
Londres (i)j et bientôt à Paris, pour peu que la 
liberté de la presse continue à noua apprendre k 
mépriser un homme vulgaire, même lorsqu'il im- 
prime. Ordinairement en Italie, le journaliste est 
lui-mcraB l'un des prinoipauï espions de ta police, 
et celui par lequel elle fait injurier tout ce qui ac- 
quiert une notabilité quelconque, et parla lui fait 
peur. Or, en Italie connue eu France, comme par- 
tout, l'opinion publique sur les spectacles ne pent 
seibniier que parles journaux; c'est isie pensée qui 
s'ëTupora û peTSfmie ne se fwésentë pour Is le- _ 
cncàlfii'', ^t, d^ycHT noté la prracdère chaîne 
ân,'rai»(»uienie;it, jaunis l'on n'arrive iia i»^ 

^ Je demande pardon d'avwr pj^senté ane iié» 
odieuse , mais je serais au dëse^oir qu'on ji^edt 
de la belle Italie, de la terre sublime qui reoouns 
les ceroilres , encore chaudes , des Canova ^ 'des 
TîgBDO, per les turpitudes de sa pressé pério- - 



fi ) Voir les ^una atroaet àaat aa nommf HU^oS 
liaat d'offoUer le célUirB H. JdGrejr, Ic^Kotonr dnmnjt- 
Isw fO^TBal qui laMe ,,fajbpae d'Sdiaihourg. 
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dîqne, on «UT Itt pbme» vides ffi^éea des liviw 
I que la peUr oae eiiciiiFe'im^irimw. Jusqu'à ce qoe 
j l'Italie ail un gouvemeroent modéré^ comme ce- 
fi lui dont on jouit en Toscane depuis dii-huit mois , 
\\ je demande en grâce, et je^ puis dira en justice, 
I qu'on ne la jugé que sur cette partie de son 
' âme qu'elle peut révéler par les beans-arts. An- 
; jourd'hui il n'y a que les avions ou les nigavda 
j qui imprialent.jf 

^ Je-IM tioUTaîs jl y a quelques années (1816) 
dans tma des pins grandes Villes hotabaz^. 
Des amateurs ridies, qiû y BVtôent étaMi un 
théâtre boui^eois, monte aveclé plus grand ln:fe, 
eurent l'idée de célébrer l'arrivée dans leurs 
murs, de la princesse Bëatrii d'Est, Jjelle-mère 
de l'empereur François. Ils firent composer, en 
son honneur, un opéra entièrement nouveau, 
paroles et musique; c'est le plus grand honneur 
qu'on pLusse rendre en Italie. Le poëte imagina / 
d'arranger en opéra uue comédie de Goldonij. io- /. 
titulée Torquato Taaso. On fait la musique eu ' 
huit jours, la pièce est mise en répétition,' tout 
marcbe rapîdem^t; la veilk même de larept^ 
seiitatiou,lechft)abellan de princesse vint dire 
aui citoyens' distingués qiù tenaient â liomieur 
de chanter devant elle, qu'il était pèu re^iec^ 
tueuz de rappeler dcb.inl uno princesse delamw- 

/. sond'Est,leiiomduTa!>ae, d'un liomqie i[u> a W, 
des torts envers cette illu^itre famille. : 
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Ce trait ne «lupnt.penoniw , on Mibstiliia im 
nom de Lope deTcgaà oebu<luJ[!vM. 

ha mmique as peut , ce me iéaiile , avoir d'ef- 
fet sur les Uotomes qu'ai excitant leur iiMgina- 
UoB à praduire certaines images Mudo^iea nu 
patÛQiis d<wt il* acwt agités. Vous voyei par quel 
iMcapime indinct Bims sur, la muûque d'un 
f»j* dût fWwdw k nnence du gouvernemeD^ 
/qui fimne lea imei en ce pays. De toutes les pa*- 
.IMOM gta inmcâ , ]a tyia^me ma paraieUiot en 
j Vltalie que l'avour, Ja mnôfne.ii'a «aanwneé » 
\ VtK fadËqnoue jp»e dans TWUr^, poaUriew 
vde dif ans aux pnvUgea d'Arcflle et de Bk/o&r 
Avant que ees ^mde* jmetée* eussent réveiU* 
l'It^>c(i),Ie.amn ^ kgwfceet des armes n'é- 
iUit.a»pkiy^«a BBini9ve,i|iw pow-fain» valoir it» 
sMviSees fiûta à VtKmtt. CawiuBnt «les gens à ^ 
H^w* «tut défwdw.atqM m irojjraiBBt dau^ 
Jub «ooea «p'uB 'iiiAuuBt d^mnlaiM «t .d'opr 
.paesms, «nraknt-ik p« troavor d«. .duma # 
Hvm MU wnMtMkBLgneniàer? 



(i) Voir daniJa ™r'*' j ''T^"*T R^dUM, iim*» 
doquinilulillUa aeitN^rl^ulstsdClkpdiEt^'UTiHB, 

«nukiit ■ ■ "ii-rifif ■fliBiiiii TtffjtowfasMsHiM 
.4e 4'gifffn,iM ^ B^ JiWMÉil ùAàêm 
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AUimt, mfiuu éa la patrà, «t le ikihtit àb -iA- . 
fait. Depuis traite am queuotcoitiponteurskaï- 
tent les iuUras, il» n'ont rien fait d'égd ; c'est 
oapicut, à l'aveugle, i'fflpresàon de l'a- 
loour, et qiiejj'jiiioiir, en France, n'est qu'une ^ V*' 
pnssïon b{>conJ,iï[i' la vanité et l'esprit se. 
cliarycnt d'uloiillbi-.^ ■ ' 

Quoi qu'il en soit de la vérité de celte remarque 
ixtpMinente, je penBeqaetoaMBHHHKleestil'BD- 
nonl que le musqué «'Bd'tflbt qm ^ l'imi^ 
nalîoQ. Or il est une ChoM qni paralyse s6te~ 
ment l'imaginalion , c'est la méntoire. A l'instant 
qu'en Futenilpiit un bel air, je me rappelle les 
illusioDS et le petit roman qu'il avait fait naître 
ea. moi k la dernière fins qife j'en fus ravi, toat 
eït perdu, mon imsginadon est glacée, et la mu-' 
'«que n'est pins nne fêe toule-puiesante sur mon 
■erewc S je la seos, oe ne sera que pour adnûrer 
qndqne elbt wewdaire, quelque mérite idbal- 
tenie, la dîffic&ltd^ l'esécution par exemple. , 
' Onde nwg'-aimi inrivait, il 7 a un «n, i une 
dame qui se t^vait^ii la «amp^ne : «L'-ob 
donner Jîancrèdeaix thëjltreLouT<ns; cen'«stiin'i 
la ticni ou qoatnènie représentation que nous sen- 
ârons bien les fîneases de cette musique si fraiohe 
et si belliqueuse. Après l'avoir conipritii , elle 
■'emparera de plus«n plusde notre imagination, 
«t wia dans k plénitilde de 'sb puissance durant 
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13 IimiODtlCTION. 

l'ingt ou trente représenlations , après <]uoi elle 

cliinglecommenceinent, plus souvent il nous aura 
engages ù chanter Cette musique sublime On sor- 
tant du speclacïle, plus complète sera notre satu- 
ration, ai j'ose m'expi-imer ainsi. » On ne saurait, 
en musique, être fidèle à ses anrienn^- .admira- , 
tions. Si Tancrède ravit encore après quaraUte (fc- 
présentations, oe dera on autre public; wae ai^t^ 
clewe de la soôâë scca venue 'âIiou.Tms,'^tLi^' 
ptr les «iiclesj^* joumanxjou Uen, c'est qne* 
l'on esta mal à ce tb^Are, le corps éprouve iw 
tel supplice pendant que les oreilles sont cliei^ 
mées, que la fiitiyue se montre bien vite, et qu'on 
ne peut guère goûter à chaque soirée qu'un acte 
(l'un opéra; au lieu de quarante représentations , 
il en faudra quatre-vingts pour aj>précier Tancrède. 

Une chose fort trbte, qui est peut-être une 
ï^té, c'est (jue le beau idéal cliange tous la*^ 
lrentflaiis,eBinuaque. Del^ vientqa^chercbaaÇ' 
k dotaner urne îdde de la léroUitiui . opiréa. B^^-i 
Ros^DÏ^ il a été Hiulîlede remonter beduooi^.au^ 
delà de Guiarosa et de Paiiàello (]). 



(0 Je "'ai p,is besoin de ra|.|)eler <|uc le docteur Btiracj 
!• doiiiic uuii L'icelL-iitL- hislolrii ih- I;i Kiiisiq^c. Je troii>L' 
^ue a, hd ..ini ojc est sûl.; par iiu peu d'olKurHi'. l'eul- 

<e\i et les idées de rautcur.vient de ce qu'il nesouï a lias 
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DB L^nn&Ttl. i3 

- '.Ii(^4ne,'Twn L'ip )$«D, ces giMdKhâmmes 
centrent âe trBTuUér, ils-feùrtîwait de hou- 
veautds, depms' vâigttins, tout leithéàtres dItaKe 
tàdet monde. ijèaeitf]B,}.enriimâèii de^re, | 
n'avenu pins cbaime d* l'impr^U. Le viens 
et airanble Pachîarotli ne contait, à Padoue, en 
me faisant admirer son jardin anglais, la tour du 
cardinal Bembo, et ses heaux meubles, curieuse- 
ment apportés de Loodres, qu'autrefois, à Milan, 
on lui faisait rcpdler, cîiaque soirée-, jusipi'à dnq 
fois, un certain air deGmarosa; j'avoue que pour 
ajouterfoi à un tel excès d'amour et'<ie folie che« 
.tout lin peuple, j'aien bescnaque eetteanacdote 
me lïkt caoSaoéé'pàt une ibule de tëmmtu oeu- 
.lâîrea. G»iimeut le Cœur bomain poorralt-îh aimer 
toujours ce qu'il aime avec cette furciir? 

— Si un air que nous avons entendu, il y adiïans, j 
nous fait encore plaisir,c'est d'une autre manière, 
c'est iin nous rappelant les ideea agréables dont 
.ilors notre imaginalion était heureuse; mais ce / 
n'tst plus en produisant une ivresse nouvelle. Une 
tige de pervancbe rappelait aussi à Jean-Jacques 

' Rousseau les beaux jouis de aa jeunesse. — 

Ce qui fait de le mtiNqae Ja plus eAtrainaot de* 



.dit bien daircmcnt quel était sua èrtdo en nmèiqnei 
Peut-£tre anralt-il d\ donner des elempks le ca qi^il 
trqnvebeau, soblime, médiocre, et». 
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t4 WhntoBvqrKM. 

PIbUm de l'faie, etllii «ft^ne me M^^é^orité 

nurqaéA sur Is pin» bfHepoAte, iwrljiIMloock, 

(M la Jérusalem, c'est qu'il s'^ a^ïo tin pUinr 

Ibat un pleiûr toujours ^al , qui n'est pas sus- 
ceptible de plus ou de moins ; à l'autre eitr^mité 
de nos moyens de jouissante, je sois la musique. 
Elle donne un plaisir extrême, mais de, peu de 
dnrée, et de peu de fixité. La morole, l'hisloire , 
lai^Muans, la poésie, qui occupent, sur le clavier 
de no» plaisirs, tout l'interïalle çntre les mathé- 
malîques et l'Opéra-BuSa , donnent- d^s jouis- 
««■DBBd'^tant noins vive», qu'elles K«iE plus du- , 
rablet , rt<^'on peut y nerenir d^xs^^e, «veo- U ■' 
certttads de les épronrer eitBsre. 

Tout est, m contraire , încettltiide A inuginaî- 
tion en muaque; l'opéra qui vous a fi^t le plus , 
vif plaisir, Vous pouvei y revenir trots |oinïfipris, 
etn'y plus trouver quel'^riDL le plus plat, ou qn . 
Bg^Geamit dést^able de otirfs. C'est qu'il y a dans 
la iogS' vtâûue nne femme à voig glapissante j 
ou U fiât ëlonffiuit àms la it^f oq l'on dv, 
vos TtjâiH, en se btiha^pni a^éablment» oa£^ , 
■nii^qne à 'Mtre ehiïts nu ntonreq^t 'f^iav^''^ 
et presque régulier. La muùque est une joui^lBnce 
tellement physique , que l'on vdt que j'arrive à 
descondilions de plaisir presque triviales à écrire. 

C'est souvent ime cause d'un genre pas plus re- 
levé qui gâte uns «inréie o4i l'on ■ le himbem 



Digitizedby Google 



Hjuâa mM gP B . i5 
d'efaimdié madone ^età et d'aroif une hge 
KMRBWcle. On va cherdiet Inen kôn une beUe 
tMcon métaphyuqite om littéraire pour eipUqner 
potiiqucd VÉliaabelta ne fait aucun plaisir j c'eat 
lOBt'de^etBeiit qu'eu étouffait dans la salle j et 
(]u'mi était met à son aise. La salle de Louvois 
est eKasllenle pour donner au plaisir musical cette 
e^ièce de drau^baek (diliBcultë de naître) ; en- , ^ 

Euite on éooute aTBC pédanterie!^ se fait un lï*"'' 
rinWdi tout Mtewire. SeJ^ un ifaiv^/qoelle 
pluMe ^glaike^ qœlk idée Ati-^dMitale t Cert 
tomme le ftîre au devrfr d'aroiv «oi^- 

Le .^aiiw tout [diy^qw et mad^d vpa k 
mvnqnB dosM mX de i'«eîBe, eu le» fiir^ 
çantdB.fven^ un oertûii degi^ de taimm(par 
exemple , durant le premier final de Coaifan tuttt 
de Mbzart) , ce plaisir phyuque met apparem- 
ment le cerveaa dans vn certain état de ten^<»k 
ou d'irritatitm qui le forée à produire des images 
agréaUes, et i sentir avec vingt fbb plus d'ÎTresse 
les images qui, dans un aubu moment, ne lui au- 
raient donné qu'un pkusirYnIgnre; e'estMimqne 
qnelque» baies de bellà -do»» otiôUîeB par «m» 
dans un fartËn, le forcent k <èbe Ibn. 

Getta^no, le premier médeàn de Raplee, me 
dbiât Ion du succès fou de Mmêe : a &itre autiM 
» loani^qne l'on peut donnera votre bém, 
» metteice]led'assassiit.Jepuisvonsâter^as40 
% MpAnlatBMtaqiiMdeâèmairéht^eDerveunjon 



t6 uTKobDcmw. 
» deotmTabBODtviolente^clieideBieiuieiflnnmes 
V trop^prisesidelaiiniriqueiqaïii'ontpaicl'aatre 
» cause que la prière des Hébreux au troisième 
» acte, avec son superbe cli an yemcnt de ton. » 

Le même philosophe, car ce grand médecin 
Cotloagno était digne de ce titre, disait que le 
demi-iour était nécessaire k la musique. La lu- 
mière trop vive irrite le nerf optique ; or la vie 
ne peut pB5;Be trouva: <i lafoù présente tm nerf 
opIiqiK et au iiei:^' auditif. Voiu aves le ^<nx des 
deux plMÔn; mioB la.fiirce du cerreau hiwûn 
ue suffit pn aux deux à:la îtm. Je soupçonne une 
antre cârccaistance, ajoutait Cottougno, qui lient 
prat-^tte an galvanisme. Four trouver des sensa- 
tions délicieuses en musicjue, il faut être isolé de 
tout autre corps humain. Notre oreillii est peut-ttre 
enviromiéee d'une Htmosjili ère musicale de laqucJln 
je ne puis dire auti-e chose, sinon que peut-être 
elle existe. Mais pour avoir des plaisirs parfaits, il 
Ëuit étra en quek[ue snte isolé comme ponc le* 
espérîencea électriques, etqn'ily aitauifUMUsun 
intervalle d'an pied «tra vous et le corps bu- 
nain le ^nsra^. Lacbdeuranunale d'nn.coips 
étmngn me semble &tele bu plûmr muncàl. 

Je suis bien Imn de prétendre affinnitr cette 
tbAirie du [rfiiloiopbe napolitain, je n'ai peut- 
^tta pas mâme asae^ de loienee pour la r^ter 
coneotement 

Tout ce que je sais par Veipiirience de quelques 



EFfET DK LA MUSIQUE. 

■uns ûtimes, o'est^'une suite de belles mélodiea 
napoUtaiiies &cce l'imagmation du spectateur à 
lui présenter certaines images , et en même templ 
met loa ime dans la situation la plus propre .& 

Lorsqu'on commence seulement à aimer la mn- 
sique , on est ctoiiiii: de ce qui se pasw eS soi, ét 
l'on ne sonjje qu'à goûter le nouveau pUirir dont 
on vient de faire la découverte. 

Lorsqu'on aime déjà depuis long-teraps cet art 
çncbaQtenr, la musique, lorsqu'elle est parfiùte, 
ne tait que fournir à notre ïma^alioD des images 
lédmsantes relatÏT^à la passion qni nous occupe 
, dam le moment. vent Jnoi que tout le plùrir 
n'est qn'en illusion, et que phis un homme est 
solidement raisonnable, moins il en est suscep- 
tible. 

Il n'y a de réel dans la musique que l'état où 
elle laisse l'àme, et j'accorderai aux moralistes 
^qnecflt^t la dbpose puissamment à larérerieet 
aux pasûons tendres. - 
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Hisioife detînterrêgne après Cimnrosa et dvàM 
Soinhi,^ \&oo à i8ia. 



' Àprès.ïSnûUtMai'étlbfsque Pamello ëiA '6éS»è 
de traviûllér, là mns^ùe lahgiiit^ Italie jtU^'â 
ce qu'il parût un gâiie on^àl. Jë devrais dire 
le plaisir muaîcal lan^t; il y oVaït Iriéh. 'toujours 
des transports etdel'admiratioh'fblle dans les' sallés 
de spectacle, mais c'est comme 11 y a des îarmes 
dans de Lcaui jcus de dix-huit ans, même en 
lisant les romane de Ducray - Diuninil, ou des 
mouchoirs agités et des viinit pour la jayetise en- 
trée mâne dés [Jus mauvus souverûils. 

Rosniii a ^crit avant tSia ; maÏB ce n'esttju'eti 
cette année-là qu'il obtint la &Tëur dé éoihposer 
' pour le grand théâtre de IiSlan. 

Pour aj^nécier ce gënie brillant, il faut d* 
tonte nécessité voir dans quel état il trouva la 
muùque, et jeter un eoup d'œil sur les composi- 
teurs qui eurent des succès de 1800 à i8ia. 

Je remarquerai en passant que la musqué est 
un art vivant en Italie , uniquement parce que 
tous les grands tbéâtres ont l'oliligation de don- 
ner des opéras nouveaux à certaines époques de 
l'annéej sans quoi, sous prétexte d'admirer les 
aniâaii ccnnpositeurs, les pédans du. pays n'au- 
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rnient paBimanqué d'étouffer et de proscrire ious 
les génies naissans; ils n'eussent -laissé prospérer ^ 
' que de plats copistes. ^J^ ' 

— L'Italie n'est le pays du /leaa lians tous les J ' 
genres que parce qu'on y i^prouve le iiesoin du • ^ 
nouveau dans le beau idéal, ot que chacun y^ir 
Autant ijne son propre occur, les pédans y jot^ 
«ent de toot le mépiis qu'ils méritent.^ 
' Aprèg'<jïinar(»aét-avBiit'RMnin,_deiiyBOPiB'K 
•^^ft^tent, Kayer «t'Pea:>- ' ' > . ' 

Mayer, Allemand ph rf èfe ti onnj en Iinlie f et 
qui depiôs «[iriNÉUe ïna è'etf fiié à Bergamc, a 
donné unedù^^pËl&led^opjiss, de 1 795 11 1820. 
Il eut du sucdeSj'pcd^-qu'îl présentait au publie 
une petite nouveanté qùi -su^nvnait et attachait 
l'oreille. Sen taient OonaiMût à mettre dads l'cNr- 
chestre, et dan» les litoumelles et tes acûoiopa- 
guemens-des ain, ^les iiùdi«sses d^amiome- qu'à 
h Tsskan époqa» 'Baydn-et -Ntoaait (riaient' m 
iUleHnpie.'Ilne aatiôl gBâre'fiiB« ()liMit8r la >Fi^ 
■hnB^neymÀîl&iMiit^Eler lèS'înstrinBsns. ■> 

■Sa Zmlaïï^, donnée en 1600, enlarà hms lcs 
;9afing«s. Je l'ai rue admirablement dumjée à 
'Sehoënbrunn en 1809, par la cbdcDunte Balù- 
mini , qui mourut bientôt après, anuMBiralt ûù 
elle allait devenir une deS o^ntatrioei'laf |due. dis- ■ 
imguréb de l'Italie. Madame BBliaBmiidêsait son 
talent à sa laideur. * 
Las dae'Gironate de'Majér amt de 1801 jan 
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i8o3, il donna I Mist eri Eleusini^i\mie fixent 
^ la répntadon qu'a aujourd'hui D. Juan. D. Juan 
I n'eiirtaît pMalorspourritnlic, comme trop dllficilc 
(àlire. IJWisleri Eleusini passèrent pour l'œuvre 
I muùcale la plus &rte et la plua éoei^ique de l'é- 
, poquB< La marche de f artétait fn^pante , on allait 
' de la mâodie i lliarmcaue. * 
I Les roattre* itsUei» t^tt&ml'^faeiU et le 
I Mtnph pour le composé et 1; savant. MM. Mayer 
I et PaSr osant £iire «n grand , avec faerdiewa, avec 
I ww science profonde, ce que tous les autres 
maesiri essayaient liraifiement, et en commet- 
main; de ta langue, ces messieurs cnrentun fans 
air de génie; ce qui acheva de cçmpl^tec l'illu- 
âon,* c'est qu'ils, avuentréellenleat beauconp de 
■ talent.' . 

Laor màllienr a été que Bossinï «nt toiu dix 
ans fxag tât. La- rie d'une nnmque d'opéré de- 
vant , & ce qù^ parait, *e borner à trente ans, 
ces maUres ont à M plaindre au sort de ce qu'il 
ne les a pas tranquillement laissés achever leur 
temps. Si Rosaini n'avait paru qu'en 1820 , 
MM. Majer et Paër figureraient dans les annales 
de la musiquç au rang des Léo, des Durante, 
des Scarlali, etc., grands maîtres du premier 
ordre, q(ii ne sont passés de mode qu'après leur 
mort. Gin^vra di Scozîa est de i8o3; c'est l'épi- 
■ode i^Ariodant, qui fonne l'un des- «liants les 
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plus admirables du délîouu»IMandb, ds l'Ariocte. 
L'Arioste^ excite taat de traniporb en- Italie j pti- 
lasémeiit parte qu'il q écrit coniine il faut écrire 
pcrar on peuple mund^ ; i l'autre eitrëmiCu du 
claTier {>oé}iqne, 'jeT<Msle,pelit abbé Dulitle. ' 
' Aiaà. qu'on poorût. s'y attendre do la part 
d'im Allenuud, tous les Ain de paeuon et de 
jatoum A'Ariodant et il»' la bâle Ecoêiaite , 
qu'il croit infidèle , eoRt Jbrta presque ^nique- 
mt'iit pn effets d'Iiarmonie et en accompagnemens,. 
Ce n'est pas qui: les Allemands manquent du 
sfntimenl , :i Uiou ne plaise que je sois in- 
juste à ce point envers la patrie de Mozart;inais 
en 1823, par exemple, ce senli/rtent lear fùl voir' 
riiistoire de toute la révolution française, et de 
ses suites, dans l'^jjocii{)'pse (1). 

Le seatiinent des AUemunds, trop di>gagÉ Jm- 
liens terrésteWj'et trop nourri d'imaj^inatioit , 
tombe &(àleinenit dans ce que nous appelons en 
Frduoe le genre niais([3).LestétesquiépronVent 
âespasnons en AUamagne msBqùant de k^iqve, 
Nçpo«atlnent&t l'existence de'ce.doht elleiout 

~Le sujet d'^ruMlNit est n beau pour Ik nm- 



(0 ni'loriqot, BUe, l8s3. 

(i) Voir leur câlbre tragédie de ffi^tmij par Hql- 
ner. le ne voudrais pM du héros Bnga, comt« fEridur, ^ 
pour eo faire an i»por»l. 
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33 INTROMICTIOII. 

û^ae , 4ue Ha]^ S trMvé trois Ml <|uatE« impÎM' 
tkHiB; pareiemple, le ehœur àimtà pas ks pieuX' 
solitaires, aa milieu desquels Ariode)ib, aD.' déses- 
poir , vient chercher UD asile. Ce ehceuc récbnumt 
des cfièts d'harmonie , des oppositîfniB de voix 
platot que de beaux chants, est magnîliqiie. On 
sé Maràmt ^cora ii Hapbs dw duatt» tnllre Aww- 
dwt, tpi à la tîdërd dft «m nUpahiHti^ et w 
mtSlrâ«^,qui)Be laraODinBttpari. Ario^bVaw 
battra mmtoe aon propre fière poiK essayer de 
(durer aa-malbiesieïileitsui le point de lui avouer 
tons lès soiip^i, «t âe lui dire qu'il est Anodant , 
quand la trompette tonne et l'appelle au combat; 
La situation, unedea plus touchantes, peut-être, 
que puisse iburnir la plus touchante de& passons 
de l'homme, est teUeraent belle, qu'il fallait 
qtt'ij^e musique fùtlpen dure h Tcomlle) f&t bien 
pei},'takutîqwe, pour ne pe» mettre de» larmes dt>>t 

mt iet «te#M tendres l'oMt loos Imï.pMtatf- 

tion. Je ne lerai qu'une râlexite : qu'eAt-îl Mé 

aveo l'énei^e de Cimarosa , ou la mélancolie de 
Mozart? Mous aurions eu une seconde scène de 
Sara , dans l'oratorio à' jibraftam. Cette scène de 
Sara avec les pasteurs, auxquels elle demande 
des aouvelles de son fils Isaac , qui est parti pour 
la mon|,agne âu sacrifice, est le chef-d'œuvre de 
Cîmarosa dans le genre pathétique. Cela est 
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sqp^ïSflf; auK i>lus hciïnx É.iis de Ç.TéUy et de 

ÇhtK|W ftlW,^^ Mayei- donnai; deux ou trois 
(qiënu DL^Y^u^,e|t était upplaudi ^ur les pce' 
mien thëittes.'.CoHinieiit ne pas se croire l'égal 
des grauik nultiei? L'oj)éra de iba-j, Adelaaia 
ed Atemno , parut «ipérieuc à tout <ce ijut le 

Amocw • itp £a«(i «iw^i SDÏelt supe^ ijré de 
rbu^oire de» gn^mw sWiles d'Apgletfv;t« , eut up 
l^guid auGcéa w 1813. VVtù^-nScoU n'avait pas 
eneavc révélé quelle ipiiQitité de subly^ renferme , 
IKHir un peuple , l'histoir^de ses guerres cii^ilss 
delaiîu duwoj'e^âge. La ténor So^oldi fit i|dniî~ 
Ter, dansla jRiua £t^nca, une voi^c^fntai^tf!. 
- Le pramier afkg'X). 4f! }'p^Ye^^^^cf; cjet pp^ra 
uKwtM 4w« 4^ (iqyiïli^ fPÏP^ ^<ff^- 

trouver dfvchi^ttâ gfwf. 

La recon«aissanoe d'finriflp et d^ wn çupi f'û!- 
noMo est remplie d'une ^âcfi. qaiiVe (114e n'a ja- 
cnais rencontrée Roswni , parce qu'elle tient à 
l'absence de certaines qualités plus sublimes. Ce 
duoestdePaer, 

Le même genre de mérite brille d^ps l,e fi^meux 
duello È deaerlo il botoo inlorno. C'est le chef- 
d'ceuviV de Mayer, et ce serait ijn des ciie&- 
d'œuvre de la mu^up s'il y avait (quelques traitf 
dp ixe^ yen la fin. Le poète a fbiirni au nuifitra 
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i/ line mauière délicieuse!, et traimBiit iKgnp j)p IHA- 
] ( tast flac, d'eicuser la trahison de TenoldO envt3« 
' ^ Sun ami Enrico. Enrico en apprenant que bob ami 
a cherché à plaire à celle (ju'it aime , s'éciie : 
Ahchi pno mifsrlaliiTolto, 

Majer a'en.b I)otuie,£rt4iine dé trouver usen^ 
lodie italienne (oor espniner cette idée din- 
mante. Toutes les Jines, tendras et douces p]|i- 
tdl qu'énergiques préfSnoKmt ce dttetto, je s'ea 
tais aucun doute , aux traits les plus vî& de Rqsûnî 
et de Cimarosa. • 

Dans le genre bouffe, Mayer a eu la grosse 
gaieté d'un bonhomme sans esprit. 

Gti OriginaU font plaisir lorsqu'on n'a pas en- 
tendu depuis long-temps de nai^ nnieiqat iûe- 
lienne. C'est la Mélùmame. Lorsque cet opjia 
parut ( i^99),ilfitâ7ielteniaBtseiAirI'HilHencede 
Gmarosa, retenuiJors dûis les prisons .deNa- 
ple^j-'et que k bruit puMîc djsait^endti. On se 
' demiiDdBk:Qudq ^is dëEineus dans le geore de 

4> .. ■ ■ ■ ■ .. - . 



Gmaroaa n'eùt-il pas faits sur un telsujet? 
^ Le Mâomane véritable, lîdicnle assea ïtre w 
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EranoejOÀ d'ordinaire 11 n'oit qu'ona prétentioB 
de la yamté, se Irouve à chaque pas en Italie. 

Lorsque j'ëtais en garnison à Brescia , l'on me 
lit faire la connaissanci^ de l'Iiomme du pays qui 
était peut-être le plus sensible àlamu^que. Ilétâit 1 
fort doux et fort poli; mais quand il se trouvait à . 
un conclut, et que la munque lui plaisait k un ^ 
cei-tain jjoint, il ûlait ses souliers sans s'en apsr- I 
cevoir. Arrivait-on à un passage sobHme, il ne 
manijùait jamais de lancer ses souliers deirière Ini ) 
sur les «pectateurs. 

jeter ses écits à terre, et faire mie mine de pos- 
sédé , (luànd la musique lui plaisait au plus haut 
degré. 

Le Mélomane de Mayer ne fait t]ue répéter sur 
la scène des actions que l'on voit tous les jours 
dans la salle. Du reste , la forme seule des regrets 
qu'iospiiait l'absence de Cimarosa , indiquât que 
ice grand homme allait cesser d'être à la mode, 
^d eût &ît de nouveaux ein^tta lien de a'ea 
laisser channer avec nuveté , les amateurs eussent 
ajipeU la Mémoire pour troohler l'empire de 
tnagmaUoa,'on «e fût rappelé mal i propos le «ou- 
Tenir des chefrJ'teiiTN qrâ venuent,. peztdant 
vingt ans de suite , de channer tous les cœurs. 

Mayer est le maestro lé plus savant de l'inter- 
règne, comme il en est le plusfëcondjtoutchezlm 
est correct. Vous pouTez euaniner dans tous les sens 



lesparUtiona de Medea, de Cora, d'jUelMAi, 
d'JElisa , TOUS n'y Irouverei peft una ftnte j 0*nt 
la peiiécljoD désaspéraDte de DespràMix ! tou W 
sawaïKNirqurâieDa^n'dtes pw fias éntu. Viatet. 
k vm ofénat de Rossîni, voua aentes toutl qonpr. 
l%if par et frais de» hautes Alpes; voiuTena amr 
tn rufiralipliu à l'aise; on crok Knt^tre; vous 
itrà|»l>«oiii. degénie. Le jeune composteur >etle 
à plaînei totà^a Jes. Héee aouvettes ; tautât it 
idusnt , nuvent i) BfMqns 800 ob)eL Tout M ei^ 
tassé, loùt «at péle-mâle, tout Mt uj^iguioe; 
(^M k pmlhnM «t tlHBOïKwnae de la ncjbcgse 
HHU bocoo. Oa re&l i Mi^er est le oompoufëur 
le pltweanect, HoHÎûetb le grand ai^te. 

Je ne cUsconviendrai pas ijue Mayer n'ait tiuïl 
ou dix morceatix qui, pendant trois ou quatre soi- 
rées, ont unfiiui air de génie; par eiemple, le sea- 
tetto à'Elena. Jeœe souviens que dans un tea>p* 
aussi trouvais que Dalayrao avait de jolies idées, 
quoique mal arrangées. Depuis, j'ai étudié un peu 
sérieusement Cimarosa, où j'ai retrouvé la plu- 
part des jolip» idées de Dalajrac: peut-être, si l'on 
étudiait Sacabinî,IHcâni, BuraBeUo., y trouvérpt'- 
i»«ne TeiB(n«idSsaBte pour le* ricd^nâsgëni» 
dn htn JHUiTer. Seulement , eamine rAUeinand'3 
un grand tal^it, et qu'il est aus» savant que Da- 
layrac est écolier, il aura admirableluent déguisé 
ses et^H«Dl& 

[ Le bat Hsyo-, vdaBt un jour Clierubiai à ,Ve- 
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nîie, ne d^gtûsait iieD,etdit tout bonnement au 
cepbte da théâtre ; a Ycnlà la Faitiska de Che- 
Tiibini, vous allez copier depuis telle pige jusqu'à 
telle, autjre.» CTétait un morceau de vingt-sept 
pagea, où il ne ehangca pas un bànoï. 

Mayn ftit pour la muùqne ce que HoshM» .A ' 
4tép(nala pcese uiglÙBa;.il ciéKim genre eat' 
pbaiiqne et lourd, qiBsîëiDttTfutbeaucoDp du beau 
BBbKft, raàsquî cepsBdaBln'ëtaitpassans mérite , 
mnont (me fins ip'oÉ. amaii p«t s'y Mcontwuw. 
Cette eoiplMae tték& canse. que la ijputMïm'dt 
Mayer a été anéantie parEoswàCBun oIId d'cril'; 
c'est le sortqui attend toutes lés aflêotttiiwdw 
les arts. Le beau naturel paraît un jouit, «l fw» 
s'étonne d'avoir pu Être dupe m k(l^*4eni)H(."Oll 
Tcàtque nos classiques ont bien leursraÏBons pour 
empêcher qu'on ne joue Shakespeare, et pour 
lancer contre lui la jdunesse libérale. Le. jour où 
l'on jouers Macbtth, que deviendront nos tragë- 
diotninianies? . • 

JeDnHsqu'apiià Hajrw,)!. Peft^manaieB nit 
Parme, BHlgrë sonaKonelleniand, esLOeluidafona 
les compoflileurs de l'inlerrègne qui a eu le sne- 
cèale plus europci™. Cela tient peut-être à cequa 
M. Paër, outre un talent incontestable et très ro-, 
marquoble, est un homme très fin, de beaucoup 
d'esprit, et fort agréable dans le monde. Cbi dit 
qu'une des preuves les plus ira ppan tes deoet esprit 
a été de tenir huit ans de stùte Kossinicachàaui, 
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Parisiens. Moten que s'il y eut jamais un liumme 
iHit pour plaireàdesFraDçais, c'est Itossini, Itas- 
siai le Toltaire de la musiq uE. — 

Toutes les preniicreb pièces de Rosaini , jouées 
à Paria, ont ctc montck-s d'une manière ridicule. 
Il me bouvitnt encore de la première représenta- 
tion de ritaliana in Algeri. Lorsque peu après 
l'on donna la Pietra deî Paragane, on eut l'at- 
lenlion de siip|iriiuer les deuï nmiceauï tjui ont 
fait la fortune de ce clief-d'oiiivre en Italie : l'air 
Eco pistosa , et le iiaui sigillara. 11 n'est pas jus- 
qu'au clicEur dt'licieux du second acte de Taa- 
crède, chanté sur le pont, dans la Ibrêt, par les 
chevaliers de Syracuse, qu'on n'ait trouvé pru- 
dent de raccourcir de moitié. 

Le jour même oii je fais transcrire cette page, 
je vois que l'on fait chanter Je grand rôle bouffe 
de l'Italiana in jilgeri par mademoiselle 
Naldi. 

Un des premiers ouvrages de M. l'aer est VOro 
^Jajlutto {l'î^Z'j.Sitm premier clief-d'oeuvre est 
la Griselda (>797). A quoi'hon parler de cet 
opéra quiafaitle tour de l'Europe? Tout le mondu 
counait l'air délicieux chanté par le ténor. Tout 
le monde admire Sargine ( l8o3). Je mettrais vo- 
lontiers ces deui opéras au-dessus de tout ce qu'a 
imtM.Paër. UA^neae ne me paraît pas du même 
rang; elle doit son succès européen à la &cilitë 
qu'il y a d'imiter d'une manière efiajante. les 



lbiu,qnepeisc«ine ne se soiii:ie d';iller tUidieravec 
trfp de détails dans les retraites aOVeuses où 'les 

Scelapitiépnblîque. L'àme profondément èbxm^ 
par le spectacle horrible d'nn pèrt derena fou 
parce que se fille l'a. abanilonnë , s'ouvre bcile- 
menb auK impressions (Je Li musique. Galli, Pele- 
gtlni , Ambroi,'f;lll , Zuclii^ili , .iiit ci>^ sublimes 
dans ie i-ôie du fou. Ce siic:ci'^ii ne m'rmpi:f:]ie pas 
de croire qui; les Leaux-arts ne doivent jamais 
s'eraparerjdes sujets liorrililes, La cliacmFinte piété ' 
filiale de Cordelia me console de la folie de Lear 
{ tragédie de Shakespeare ) ; mais rien ne rend sap- 
portable pour^mrâ l'état aŒceui où ee trouve le 
père del'AguBae. Lamunqueceut^iUntinB MD- 
ÉâbUit^,ine rend cette .scène bornble lout-à-&ît 
insupportable. IIAffieK fait pour nun. souTeUir 
désagréable, et d'autant plus désiigréable. que le 
sujet est plus vrai C'est conime la molt : on fera 
toujours peur aux hommes en leur parlant de U 
mort; mais leur en parler sera toujours use 'sot- 
tise ou un calcul de p..... Puisque la mort est iné- 
vitable, oublions-la. 

La Camilla { 179S), qutùque devant en partie 
son succès à l a mode de _ Fhgggur qui , dans ce 
, temps-là, nous valut les romans de madame Bad- 
oH&é, a cependant plnsdeméiïte qtie VAgneae; 
le gp jet est moins horrjbte et plos _ tra( ijîi)ne, Bawà, 
l'un des premiers boofies de iltalie , était excel- 
lent dans le râle du valeb, lorsque , couché entre 
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3o INTRODUOnOH. 

ies janAea de «on màitre , «t lOhw^nntfett .pour fe 
révoller, îlliii crie; , . 

A UiDt moment dtups cette pièce on trouve de 
la déclama&in diantiie, comme (îluâk. C'est là 
phu tnste (âipBeâa mondé, cela.e^t dur; or, dès 
qu'il n'f n pas AziMarjxittr foraiiZffi3n'y apas 
munqae. . ' ' 

IHademe 'Pair, f«nme dn componteur,, et Sort 
bonne cantatrice , s'est toujours acquittiie , en 
Italie, du ifile de Caimille; elle y a eu les plus 
grands suedès, et ces succès ont dui^ dix ans; !{e 
ne vois guère aujourd'hui que madaineTasta qui 
pût jooer'CBmilli' .ivcc talent. Cfi talent amène- 
reit-B la TOgue? llossini uiius a accoutumés à la 
nirabondence des idéta, Moiart à leur profon- 
deur; ïl eA 'peut-être bien lard pour la musique 
de.Câuti. 

Aprè» MH. Mayer et Paër, les deux hommes 
. cd^bm d8Jl'iiiieiTjgne./ji4 ^ë«vtla< entra Gpia- 
Hwa.et ILoa^iit,, il me reste à nommer que^pies 
talens înférîeuis. Je renv<ùe ces naaa Vi à l'iç- 

pendiee (i)- 



(i) Anfosai, Giccia., Farindlij Federioi, FionMvaBti, 
Gian-aU, ka dfnii Guglielnia père et Si», HuGmce, 
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lHozart en Italie. 



Jlmdiliais qu'il faut encore parler' de MMlarl, 
.' Hratft cl^ HOUE occuper pour toujowv , et i QiiliMÎ 
veHient, de Rosnni. 

La adène uhiùctile Sa Italie était occupée de- 
pt£s dix'aés'parMM.Mayer, Paër, Pcrvezi, Zihgs- 
rdli, Génerali, floravanti, Wdgl, et par me 
trentaine de noms plus ou. tenus ouUiés anjour- 
d'hui , et qui y régnaient; tranqu^leipent. -Ce» 
'messienrssetirayaientlessuccesseurâdesCimaroSa 
et'desPei^lèse , le public le croyait aussi ; Mozart 
pffiAit tout à 'CDup cominte un colosse su milieu 
de tous ciË» peût» compositenrs italiens , «{m 
njétaient graiiils qae l'^netiee des ^nuds 

'Ittayer, PaSr, et len» ûmMeursg ChËicIiaiaat 
depuis long-temps à adapter ]e genre allemand 
au goùtîtalien, et, comme \am\eimezzo-termine, 
plaisant aux faibles des deux partis, ils 'avaient 
des succès flatteurs pour qui n'est pas difficile en 
adiniMlion, Ho?.;li L . !iu contraire, comme tous 
les ^rLLnd.q :irlist('j, n ^lyant jamais cherche qu'a 6e 
plaire a lui-mcmc, et aux gens qui 'lui ressem- 



Htrliat, Ho>CK,NÉuliin,Nicii1im, Orgitaso, Orfandî , 
Pavisi,Vâho^ikt, SÉEeri, fiaitî,Tudri/Tnntai,W^, 
Winfer ,Zmgartllij etc. , etc. 
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3a . iiristHMiciioH^ 
blaieiitjUoiBtt,telqn'iin ctuiKÎniàteuc espagnol, 
ne pouvtnt se flatter de .prendre;|a société-'i^ 
pat les eogaimt^? ce^Sl^int,^|l}ârs dangereux. 
■..iSyiiSkîàs jl iti préMticc-^eann^e^lni man- ■ 
^^ït ; il tfS^t pas U^pouir HatEi» les jftiiiw^,- , 
{layer les journaux, otiâire mettre &oa rion^^atis 
Ifboucbe^ Is^midtitude : aussi n'a-t-il pé^^ ' 
en £urq>e q^^epuis sa mort. Ses rivaux ëiMf/nt 
pîétens , éciîvBiint leur musique pour les voix àc& V 
acteurs, composaient de petits duos pour la maî- 
tresse diipriiïce, se condliaiciit des protections"'; et 
cependardi qutëst-ce aujourd'hui qu'unç^usitjjie 
deMayèr ou de *$^^ï'oôt«d'n^i,i^^*(i 

JNEozart étï^t >n».^8ïï**e tpmaiiliqQ«^^Te 
env^ii^U terra (jas^B fles'^eta^^î^t^^^nl^ 
'ftnt fai cr<nTe queV:éUe.TéTOli^on,-qui,npBi|| 
semble m. naturelle aujourd'hui , . se s(ât faite en 

MozBEt, encore enfant, ai:iit fait liens opéras 
pour le tbéâîre de la Scala k Mibn, Mitridal7., 
en 1770, et Lwio Silla, en 1773 (1). Ces opéras ■ 
ne manquèrent pas de saccès, mais il n'e$t lys 
probable qu'un en&nt ait osé braver la mode- 
Quel qu'ait été lemëiite de ces onviagËs, InMtôt 



g en ]7$S, Wtù Vienne 
S , «ut quatorre aM lorsqu'il écrivit le Mitridaie.. 
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MomT. 33 

absorbé dam le tnrrpnt. ^uiiIr p»r hnoliini . 
Piccim. Paisiello. ces succt» n avaient laisse au- 

Ten i8o3. let taompbw de Bloiart àUunxih 
et a Vienne vinrent importuner les dilettanti 

■l'Italie, qui d'abord refusèrent bravement d'y 
ci-oire. Un barbare venir moissonner dons le 
.:liamp des Ai-ts ! On connaissait depuis lonir- 
[empsses symphonies ec ses quuiiiors. mais Mo- 
zart taire de la musique pour la vois ; On dit de 
i q 1 par d (I i 1 r 

de Shakespeare : « C est iinsnuvaize qui ne manque 
» pas dencrgic; on peut trouver qudqn es pail- 
J> leltes d'or dans le fumier d'Ennius; s'il eût eu 
» l'avantaHO de prendre des lecom de Zio^jarel^ 
» et de Paisiello, d aurait peut-être Èùl quel- 
■ que chose, n Ee line plus question de 
Mcuart. 

En ]8o7. quelques Italiens de distinction, que 
> I Ico i la 

I J S J S ( 1 p ss 

par Munich, se niiri^nt h reparler de Moiart:oii 
m; d I 1 1 ces lë«SI*^ 

in^nt du SciriU. je crois. JLiis [Jour exécotes-cet J ■ 
opéra, d Jailait être symphoniste parfait: Jfidiçit ^ 
surtout être un excellent fempUte.. ne jafva» 
&iie i l» munra. H ne s agume plm / 

i4e (»He musique <]tu.<!a{quendd oMille,eB 1 en- I 
tendant cbanter une ou aeus lou-, comme a Pans. 
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r la romapce : C'est l'amour (i), ou Di ianii pat^ 
pif i, lie Tancrède. Les sjmplionùtes itaHena se 
mirent à travailler, mais il ne sortait rien de cet 
océan de notes, qui ninrciwaient la partiticai de 
cet étranger. 11 iallait d'abord que tout le mimds 
allât en mesure, et surtout entrât et sorift jiuta, 
au moment prescrit. Les paresseus appelèrient cela 
de la barbarie; ce mot lid; surlepointdeprendre, 
et l'oa billit renoncer à Moeait. C^i^idaut quel- 
l^iiesieimesgew ncfae», quejepounû* Dominer, 

î fit qm;'a*aient pins d'aijsàèil que devainté, troo- 

I jièèmt ridicule, pour des ItaHens, de mioacer k 
de la musique conuae tfi:^ diffii^ ; ils iBmui- 
çèrent de ittKec. lenc protection ou tbâltre oh 
! l'opiTaBUenuuidâBÎteni!épélâtiDa,etl'(mdaai)a 

; enlîn l'cBurre de Mozart. Pauvre Mozart I des 
personnes qui se troufùentà cette représentation,, 
et qui , depuis , ont appris k aimer ce grand 
homme , m'ont assuré n'avoir jamais vu de tel 
cbarivaii. Les morceaus d'ensemble , et sur- 
tout les finales , prodiûsaient une cacoplionic 

. épouTU)tid>le; on eùtdittui'Sabbatdediablescn 
coiLèie.' Deux ou bxùs ain, «t.uK difptt», ^uma- 



(0 Ce chant tgnabte me semble nx^iu plat, je iTftTôue 
1 ma boote.que les romances eflatreade-Mi lkirtJe-laiit 
d'autres. Il a au moina on rhythmç an ia|ppatt snw la 
TÎTaeiti do «aract^mtionJiLi 
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{jèrent au iliilîjeu de cet oobta de o<is ducordani , j 
et fiirent aaseï Ken eic^eutés. 

Le même soie il se forma deux partis. Le pa- ^^/\^ ' 

- triolisme ttantichainbre,coiniaeA'»BilM, Tar^ot //' 
h. propos du Si^g'e cfe Caiais, tragédie nationale, ' J' 
en 1763 Jle patiiotisme d'antichambre, qui est la ' 
grande mSadie morale des Italiens , se révrilla . 
dans toute sa fureur, et déclara dans tous les cafës 
que jamais homme né bçrs de l'Italie ne parvieD' 
drid^i &ïre nu bon air^^ CberaUer M. dit alors 
avec (tËUé'itieBuie parlait^ qnî lé caractënae : OU 
aCOmi^itigittûtKnti tadaéehi noa Mwgiuirdied^o- 
/KrepeUeSitôiina^midanm. 
L'âiOnjjùâ:; guidé par de)tt'()tï'Ét& jeiaie*. 

' militm^^f^ aviîetit &£ à Mouich , souteniut 
qu'il y Bvaitdans Mozart, non pas assurément des 
morceaux d'enseinUje, mais deux ou trois pedts 
airs, oii duettt, écrits avec génie, et, mieux en- 
core , écrits avec nouveauté. Les gens . à honneur 
TutfionaJ eurent recours à leur grand argument, 
ils déclarèreat qu'il fallait être mauvais Italien 
pouradmirerdelamutique&iteparun ultramoif 
(a*in. Auimlien de ces cris^ les représeijtal^R 
de l'ofléra dé Mozart arrivirent & tenr&i, l'oi^ 
chéstre jouant plus mEd chaque scnr. Lés gens, 
supérieurs (et il y a souvent dans une grande 
ville d'Italie, deus ou tioU liommra à vues pro- 
fondes, mais jjcuies à k Mach iavel, dclians , 
persécutés, sombres, qui se gardent Incn de parler 
3.. 
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3G . nriaoDtfCTioic. 

i tout Tenant, «t à pttufbife.MÎson 'd'écrire}, ces 
gens diretrt : a Pinsquè !e nom de'Moiarl eidte 
»' tant; de luiiie, pui^^ju'on met tant d'acharné- 
» mentàproà^er <(u'îl est mtdiocre , inilsquc nous 
» lui -ïoy on*' prodiguer des injures qu'on n'a 
M maUadrèbsées.anxHiooliiiietaoi Puccila (les 
» plus Ëiibles des.cfHBjieriteurG (U l'ëpoque }, il. 
» serait bien poB^ileqiiècëtétraiiser.eûluncoin 
» de génie. ». " ■ 

ïijiU'CÊijuW dïs^t cW la comteçse Binnca 
et dW'i'autresli^esd^peTSonnesde lafireitiiéFO 
diatine[iiaD,de,la ville, que je ne nomme pas pour 
nepcânttea compromettre. Je passe soijt|iûlence les 
inpKèa gr(lsàè^esde^ jonmaui écrits par lësagens 
de la;iio]it>e.' cnuse de Mozart semblait perdue, 
et soandaleuseroeiit perdue. 

Un ' amateur de. musique, tort noble et fort 
riçlic,' mais qui n'avait pas grand sens , de ces 
gens qiii se font «ne eiistence daos le monde en 
odçptant, lotis I« ,Ml nujis, quelque- jmTai^e 
qu'ils ï^^tent'çart»iîlet i. tHe»tê(!»j sj^t té, 
par une lettre qu'une de Bes"iiMatrtâ& li)i_;'ëp(t- 
vait de Vienne, que Mozart était le prénùer mu^ 
sicicn du monde, se mil à en parler avec mystère. 
11 fit appeler les MX meilleurs symphonistes de la 
ville, qu'il éblouissait de son luse, et étourdissait 
du fracas de ses chevaux auijliiis et. de sus calèclics 
fabriquées à Londres , EL il fil c^s.ijti- eu secret i'i 
ces musiciens le premier linal de Don Juan. Son 
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jialuia ctait ïmEocnsc; il leue abandonna LouL un 
corps-de-logis silué sur les jardins. 11 menaç a du 
tOtttesa colère quiconque oserait |)ai ler ; et (]u;md 
ïin homme riche envient à ces paruli-'s eu Itidic, il 
est sûr d'être obij. Celui dont je parle avait à ses 
ordre» cinq ou ùi 6uli de firescia, capables de 
toutes les riolenpës. 

n ne fiiUut pas mcôiis dte ùx mois aux sympho- 
nistes du prince poiâ- parvenir à jouei ia teifipo 
(en menue) le premier final Je /«(an. Alors 
pour Ib première (bis, ils virent apparattre Ii^cirt. 

prince prit sii-chanteuTS et chanteuses, aux- 
quëb il ordonna la discrétion. En deux mois de 
travail, les chanteurs furent instruits. Le piince 
fit eiëculer à sa maison de campagne', toujours 
avec le secrét d'une conspiration , les finales et les 

' principaux morceaux d'ensemble de Don Jiian. 
~II ade.l'oreàUe connue tous les gens de son pays, 
il lesïrouva birà. AesUrë de- cet èfièt, il devînt 
va peu moiai mystérieux en parlant^de Mosact; 

' il se laissa attaquer, il arriva enfin à engager un 
. jfiari considérable pour l'amour-propre, et qui, au 
milieu de cotte tranquillité profonde d'utie ville 
d'Italie, devint bientôt la grande nouvel le de toute 
cette partie de la Lombardie. Il avait parié qu'il 
ferait exécuter quelques inorceaui de Don Jimn , 
et que messieurs tels et teis,dci juges impartiaux, 
des noinï desquels l'on convint sur-le-champ, di- 
raient qw-Mozart était un homme à peu près du 
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laùrilc lie Mayer cL de Puti , pctliuiit comme eus 
jiar trop d'amour pour le tajiage et le fatras ger- 
, tnanuiùa, nuis Ha tuut presque aussi ibrt que les 
: auteurs dè Sargiae elde Cora- On mourait de 
rire, à ce q^e l'on m'a conté, rien qu'à eutsndre 
ces assertions. Le prince, dont la vanité goûtait 
des plaisirs très vife, retarda le grand jour sous 
divers prétextes ; il vint enSn ce jour mémorable. 
Le concert d'épreuve eut lieu à la maison de cam- 
pagne du prince, qui gagna tout d'une voix ; et 
pendant deuï ans, il en a été plus fat de moitié. 
Cet événement fit du bruit; on se mit à jouer 
I Mozart en Italie. A Rome, vers iSii, on estro^ 
j fia Don Juan. Mademoiselle Hnser, celle qui a 
joué un rôle eu congrès de Vienne , et qui fit ua 
ÎDstant oublier l'Apocalypse ii de grands pe^wm- 
nages, jouait auin us cAle dans Dan Juan , et 
fort tnen. Sa voix était admirable, maîsrorchestre 
n'allcdt en mesure que par hasard , les mstrumens 
couraient les uns après les autres; cela ressemblait 
toujours àune symphonie de Haydn joute par des 
amateurs (ce dont le ciel veuille nous gardei ). 
Enfin, en i8t4 , on donna Don Juan à la Scala, 
succès d'étonnemeiit. En iSkI, im iliinua les 
, Noces de Figaro, qui furent mieu s comprises. En 
' i8i6, la Flûte enchantée tomba et ruina l'entre' 
piÏK Petnchi;Duis la reprise de ito /uan eut 
fenâit un mcoèsibu, a l'on peut appeler fou un 
«occàs loiMpi'il «"a^ de Jdozart. 
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Aujourd'hui Mozart est à peu près compris en 
It^e, n^îl estloiu d'y étte senti. SonpriDcipsI 
' effet dans l'oinmoii' poblique a ëtédejeterau se: 
coud rang IMbjer, Weigl, Vanter, et toute 1» 
&ctàtxa allemande. 

En ce sens, il 8 aplani les voies it Rossini, dont 
l'immense réputalibn ne date que de 1 5 , et qui, 
en paraissant sur l'horiïon, n'a brouvë de tivaui 
que MM. Favesi, Mosca,Gugliebai, Cenerall, 
POTlogallo, NicoliDÎ, et autres oemiers imitateurs 
du style des Gmarosa et des PaisicUo. Ces mes- 
aeuE» jouaient à peu près le rôle que font aujour- 
d'hni an Fi»>oe les denùera copistes du style 
^(Hque etm^ïâque, etdet scènes nobles de Racine. 
Ha ëtaiaâ sArs d'être eztrâmement appjiaudis , 
eztrânementloii^,et esbeanstylejmMS il restait 
to«^ouTsnn peud'ffHutf^&nddel'âmedelenrs 
piôneun,qiù, parlant, étaient toujours prêts à se 
tâcher. C'étaient des succès comme ceui de Saiil, 
du Maire du palais, d(^ Clytemnestre , àe Louis 
IX; personne dans la salle n'osait convenir del'en- 
niû, et chacun, tout en bâillant, prouvait à son 
vuùn que c'était fort beau.- 

Du style de Mcaart. 

Aujourd'hui , en iSaS , les Italiens, après une 
belle résistancededix ans, ayahtcesséd'être hypo- 
crites en parlant deBIozBrt,leur vois mérite d'être 
cotaptée , et leur jugement pris en coundération . 
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Mor.arb n'aura jamais eu Italie le succès Uont il 
jouit en Allemagne el en Angleterre; c'est toul sim- 
ple, sn musique n'est ças calculée pour ce climat ; 
elle est destinée surtout à toucher, en présentant 
a l'Ame des images mélancoliques , et qui font son- 
ger aui mnlheurs de In plus aimable et de la plus 
tendre des passions. Orl'nraour n'est pas le taèmc 
à Bologne et à Rônigsberg; il est beaucoup plus 
vif en Italie, plus im])alient , plus emporté, se 
nourrissant moin?d' imagination. 11 ne s'y empare 
pas pou à peu, el pour toujours, de toutes les fa- 
cultés de l'âme; il l'eraporteU'assaut , ctl'en^iahit 
tout entière et en un instant : c'est une fureur; or 
la fureur ne )icut paa tire mcilancolique, c'est l'ei- 
rès de toutes les forces, et ia mélancolie eu est 
l'absence. L'amour italien n'a encore été peint, 
fpie je sache, dans aucun roman, et delà vient que 
celle nation n'a pasde romans. Mnis elle a Cimarosa, 
qui, dans le langage du pays, a peint l'amour su- 
périeurement , et dans toutes ses nuances , depuis 
I.i jeune Clle tendre , Ha! tu soi ch' io vivo iit 
pe/ie , de Carolina, danile Matrimoriiosegrclo, 
jusqu'au vieillard, fou d'amour, Io venia per 
sposarti. J'?bandonne ces idées sur la diil'éreucc 
de l'amour dans les divers climats, qui nous mii- 
neraieiit à une métaphysique iniinie. Les âmes 
faites pour comprendre ces sortes de pensées , 
qui sont presque des sentimens , m'entendront 
de reste, sur le peu que j'en a! dit; quant au». 
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autres , et c'est l'immense majorité , elles n'y ver- 
roDt jamais que de la métaphysique ennuyeuse) 
tout an plni, û la mode ea venait , elles daigne' 
raient apprmdre par cœur une vingtaipc de 
phrases sonores sur cet objet, mais joue me seat 
pas dliumeur à faire des phrases pour ces sortes 
de gens. 

Revenons à Mozart, et à ees chant^ pleins de 
violence, eomme disent les ItuHi^ns. 11'» paru« 
sur l'horizt» avec Rossini, veis.l'nu 1813 ; mais 
j'ai gr^d'peur qu'on ne parle encore dc lui quand 
l'astre de Rossîni aura pâH. C'est qu'il a été.in- 
Teiileu* de. tous points^ etdaoa taiBlej*iiens} il ne 
ressmible A personne , et Rosûni ressonble encore . 
im p«taiCiiqpima,àCiugliftb#, i Ifajfdn. 

LBNiidQoe.da l'Hai^pt^ûe peiit We'.'toas les 
pA)gr£s.<]i^«n,.T<nidra ix^fOÊet, on Tena lotioQfs 
avec étOiweiMat queUolES!ït est allâ anbédt de 
toi|tat les routes. Ainsi , quEilit i la paitiemëca- 
nique de son wrt, il ne sera îamais vaincu. C'est 
comme un peintre qui entreprendrait de Ëiirè 
mieux que le 13tien,'pour la véritS e^la Ibrce. 
des i^uleurs ; owimeux que RwâaB, pour labËaùtA 
des vers , la déliinteise et la convenance clet sen- 
limens. ' . 

Quant i la [«rtië monJe, Uoiort est tau)oun 
sAt d'emporter avM/>liù, dans le (owIiîUwi de ' 
■on 'géaie, levâmes fjêodtes et réveuK^ et de les 
forcer à s'occup»; dimaçes tencbantes et tristea. 
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QuelqneS»s la tarée de sa musqué eat telle , que 
l'image prësent^ reitBUtfort indistincte, l'âme se 
sent toutacoupemabie etGonmieînpBctéedeiiié- 
lancolti^ Ros^niamiue toujoim, l&zutn'anuuB . 
jamais ; c'est comioB luie maltreeié téneate et sou- 
veot tcùte, nimi. ^'oa «me davantage, ptrim* - 
sèment i canaede/sB tristefse; ces ftnunBS-U, oa 
miaqKrat tMt-lf&it de faire effet , k pMent aous 
^ Oom'de priides , ou, si elles touchent 'une fills, 
£^ uBB^iinpressj^n profonde et s'etDparent de 
l'âme tout entière et pour toujours. Mozart est 
à la mode dans la haute socicté, qui, quoique 
nécessairetncnt sniis pa^iious, prétend toujours 
faire croire tju'elle a des passions, et qu'olk; est 
éprise des grandes passions. Tant que cette mode ^ 
durera, !'(», ne pourra pas juger avec sAreté du 
ràîtable^^fet ds'wiAuâqoe.saiIe oasorhamnii. 

En Italie, 3 y a cwtains amateurs qui, quoi- 
qu'on petit nombre , parviennent , à la longue , 
à faire l'opinion dans tes beaux ^arts. Leur succès 
vient , 1° de ce qu'ils sont de bonne foi; 3° de 
ce que peu à peu leur voix se fait entendre de 
tous les esprits faits pour avtnr une opinion , et 
qui n'ont besoin que de l'entendre énoncer ; 
3° enGa, de ce que , pendant que tout change 
autour d'eux , suivant les cnprices de la mode , 
eux n'âèvenb- jamais la voji, mais, quand ils 
sont iatervogés, répètent toujours et avec mo- 
destie lë mima eeaàaieDt. 
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HOZART. 43 

Ces geDs-là ont été amuses par Rossini, ils ont 
applaudi avea transport la Pietra dei Paragime 
et VItaVana in A^ri ; ils onl été toucliés du 
quarteïto de JSùtRca e Faliero; ils disent quel 
RoMUi a port^.la vie dans ]'op«rH séria mai» 
an fond, ila le r^ardent comme un brillant 
rêùiqne, Comme nnKerre de Cortmie (p^be ' 
dn pliù grand effet, <pà âilouit lltalie pendant , 
un temps,' et fit presque tomber Ruphuëi, qui I 
semblait froid ; Raphaël avait justement pluweurs 
des .qualités tendres et des perEtclions modestes ' 
qui caractérisent Mozart. Itien ne fait moins de , 
yhjcoa en peinture, quel'air modeste et la céleste 
pureté d'une vierge du peintre d'IJrbin ; ses yeux . 
divins sont abmssës sur son fils : ai ce cadre ne | 
s'appelait' pas' Rapb^, le vulgure paierait tans 
^aïgner •'arrâtpt devant une chose si ùn^le, et 
qui, pour les 4més comnuciw, est use ohtMe ri j 
communt. ) 

11 en est de même du dnAto : - ■ 

I« midarai la mu»*' . ^ • 
La mi dirai di si. 

& cela ne s'appelait pas Motart, cette mesure 
lentetparaltiait le comble de lleuniii à la jdupart 
de aos dandy». ■ 

Ib sont an contnùre réveillés et électrisés par 
l'ait iSonp docile, de Rtiùne dans, le Barbier dt 
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INTBODUCTtOK. 

Se-fillej qu'Importe que cet air soit un contre- 
swiï ? est-ce qu'ils voient les contre-sens ? 
. U durée dé la rdputalion de Mozart a un bon- 
liwir, c'est que sa musique et celle de Rossini ne 
^adrewent presque pas aui mêmes personnes; 
Hotart peut presque dire i son brillant rirai ce 
qàe 4a tante dit i la nièeè, dans la iWdie des 
Rntmesj de Dumonjtier: 

Ts, 

Tu ne plairai jamais a qqi J'aurai su plaire. 
- . Ces gens de goût d'Italie , dont je parlais na- 
guère, disent que si Rossini ne brille pas par la, 
Twve comique et la richesse d'idées, au même 
d^réqueGmarOsa, il l'emporte sur le Wapolitaiii 
par -'la^mitàté et la rapidité de son style. On le 
«lit sans cène syncoper les pliras* que Cimafoso 
prend ttfajMra le soin de ç}érelo[<per jusque <Ënï 
leur» dernière» tawAïuençeB. K Rossini n'a ja- 
BM» Kt an air aiaù nxpique que ■■ ■ ' 



Gipidrosa n'a jamais j^t "dé duetto aussi m^e 
que celui d'Almui^ya'^veo Pig^, % . ■ 



£ Aiib aiaico ïTjBslÔDello, ' 

" (i^actB du Ba^tr.'i 

OU ùn duetto a^m léger que celui de Ilo«n& 
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nvecFijjaro (i" acic), Mo/.i.i L n'a rien de tout 

tion-seulemeat de Rosaini, mais presque de Ci- 
ttiaroM. Jamais il ne-lut serait venu'-de.ns 
mettre 4e mélauaolie dfpt l'mt 
'■ , QoeUapn^ileteiieK, - 

lies Horaeet,. . . , , 

n ne con!^>reBaît pas .qu'on pAt ne pas treai- 

la musique de Hossiuï cL di; CiiiiLiioiLi , plus ou 
se cnMVe pour la musique de Mozart; plus ou 
sera sotunrf ■iesm^res-vur*»^ despqtiiCs n^iea 
de Ron^j plus m reviendra aveu plai^ aux 
groisea notes «t aux meMÉes lentes i\e l'auteur de 
Cotifan liOte. . , ^ _ 

Moxart.u'aj je cnùsgëté g^.que 4p>" fiù eu 
sa Tiejc'èàt-'lan» jDan Taàn,lo(*fiie Lepoi6So- 
' engage à soupcV la statue ilu coDUuandeta , et 
dans Coaifan tulle; c'est justemeot aussi sou- 
venl qne'ltossini a été mélancolique. II n'y a 
rien de soaU)re dans In Gazza ladra, où un 
jeune militaire voit condamner a mort, sons ses 
jcuï, el mener au supplice une maîtresse adorée. 
II n'y a de mélancolique dans Olello qtie le 
duetto des deux iemmes, la ^rièrp et'-la romance. 
Je citer» ensuite le qoarMttQ Aff.Siaaoa s Fk~ 
font. Le diiëtto d'^rm^i^f, et'jnSme le superbe 
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lie mille passions, s'iiloijne pour se lapprocher 
msuite : ce duetto sulilime est précisément de l'a- 
mouritatien, et ce n'est pas de laméluuiolie qu^ 
exprime. Ceit de U pnnoa tombée «t forte ou 
hatax déUrante. 

Il i].'y a pas une id^»de commnne entre les vé- 
ritablBS obe&d'ceuTrc de Rosnni, la Piêtra 4el 
Pan^fonetVItaVana iaAlgeri,TancTtM,Otetlo, 
et les opéras de Mozart. La ressen^Imtce, mais 
tessemhlance qui ne pénètre pas plus avant que 
le phyrique du style, la ressemblance, sî res- 
semblance y a , est venue plus tard quand , dans 
la Qaxza tadra ot dans llntrodnçtioii de M<Xm, 
Rostàm a voulu se rapprocher du style fmt de* 
Allemands. 

Jamûs Rnwiini n'a IMt quelque - chose d'anin 
tondiant qmleduMto; , 

ttuAA pttdie Enon far mi langnir cos! 7 
Jamaûiln'a E^tquelque chose d'aussi comique que : 

Bbnlr'ia ero .m auscntione , 
oli biBA encore, leduel des Nemici geaerosi, de 
Ciniarose,' û lôen joné à Paris il y a quiiise ans, 
par rinmûtal^ Q^^li; > ' 

Mais jamais.MozartetCSniarosa n'ont &itquel- 
que chose d'aussi vif et d'aussi léger que leduetto: 

Efiiiibetiua'diTurcbia 
du Tarco in Ilalia. Cela est Françùa dam tout 
le beau de l'expression. 
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C'est, ce me semble, dans ce sens qu'il faut 
marcher pouf Lien se pénétrer du style de ces 
trois grands maîtres qui, suivis chacun delatom'be 
de ses ïmitaleurs, se partagent m^ieDont en Eu* 
l'ope la scène muucale. Pour qui scit entendre, on 
tes imiteiiiiiâme dans les petites muûqoes de Fey- 
dean. Uaûiiccnpoiu-nous enfin'de Roaauiï. 
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VIE DE ROSSINI. 



CHAPtraE PREMIER. 

Le 29 fëvl'ier 1792 , Joachim ItiMsmi naquit k H* 
ï'esaro ( 1 ) , jolie petite ville dfi l'&lat ci» pape, sur 
1b k"""" 'l'^ Vcnist.'. C'est un port ^sseï fréqueiilc. 
Pes^iro ^ clùvc- au mill.m de Mllii.es couvertes de 
liuin, el les Lois s'étendent précisément jusqu'au 
riïa{;e de la mer. Rien de désolé , rien de stérile , 
rien de brûlé ])Hr le vent de mer. Les rivages de la 
Méditerranée, et en parlîculier'ceiii du golfe de 
Vernie, n'ont rien de-l'aspect sauvage et ioD:d>rë 
ijue les vagues iinmEi;ises et les véiifs ptùssans dé 
l'CÏË^ donnent à ses boidi; -Là', ccubihe nfr la 
fnmiiêie d'un grand' em{nre despbtit(iie , tont eA 
pouvoir irréidstit^e etd&olatîoh ; tbuï Ëst doucè 
volupté et beauté touchante vers les rives ombra- 
!;ée9 de la Méditerranée. On reconnaît sans peine 
le l«roeau de la civilisation du monde. C'est là 
t[iir, il y a quarante siècles, les Kommes s'avisè- 
rfiil, pour la première fois, qu'il y avait du pUi^- 

( I) Son pÈrc, Jnsei.h Hosiial, sa mfeic , Anna Gui'darini, 
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sir à cesser d'être féroces. La douce volupté le» 
civilisa; ils reconnurent qu'aimer valait mieui que 
tuer : c'est encore l'erreur de la pauvre Italie, c'est 
pour cela qu'elle Tut tant de fois conquise et mal- 
heureuse. Ah ! si le bon Dieu en avait fidt une île ! 

Son état politique n'est pcônt à envier; toute- 
fins, c'est de VeaseiHiie de «■ cinlisatîoa que nous 
avms vu sortir, d^uis (pielques àècles,toui les 
grands hcHnmes qui ont &it les plaisirs du monde. 
Depuis Baphaëliusi^'èCacova, depuis PergoUae 
jusqu'à Rossini et Vigauo, tous tes hommci de 
g^nie destinés à charmer l'univers par les Beaux- 
Arts, sont néa an pays où l'on aime. 

Les dé&uts mènes des gomernemens ringnlîer» 
sous lesquels gémit FUbUbj servent am Beanx— 
Arts et i l'amour. 
Xe goi^emement papal se demandant; foxm 
toute KHiinùnon i *e»«qets (pie de payes l'împ&t 
et d'aller a la messe, laisse beaucoup de da/tger 
en circulation dan» la société. Chacun est maître 
de faire et de dire tout ce qui lui vient à laléte, 
pour son bonheur particulier , que ce bonheur 
consisle à empoisonner son rival ou à adorer sa 
maîtresse. Le gouvernement, abhorré et méprisé 
de temps immémorial, n'est à la téte d'aucune 
opiaion , d'aucune influence ; il est au travers de 
< la loraété, mais il n'est point dans la société. 
(Tant cela est changé depuis vingt ans. J 

Je me €^mo un monstre tenîble, un dn^op 
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SES pmminsg miËes. Si 
de la: ftMe, yontlé de vM4n, qui xH-KJe.h fcoge 
de nmnis nmaen»» ; il panât (rini i conp un 
raiiieudes cam^giles riantes elcbùiiértea de ftêUre; 
la volupté Élit place à la terreur; c'est un étré' 
m^raiMiit, fort, irréastible, dont il n'y a qiié 
mal à attendre , qu'on laisse ysssev , qu'on se 
rat^ bien vite pour éviter lorsqu'il se montre 
mais qué pei-somio np s'iiïist; de rofjarder ; c'est un 
trènlblaéent de terre, c'est la grêle, c'est un mat 
Ddee«Bnirey perBootieiieyëiii inîte:' ' 

Lé- joŒT où IW •'B^BAfai dé'.sW irtStiT.te» 
Béauit-ÀFb'a^nintcestë^<JeviVre^'ItaIî^,elrPoiï 
uura à leur place de belles discussions piittiliies- 
comme à Londres ou à Washington. 

L'aimable petit gonvernement dont jè viênS'de 
donner une idck? calomnieuse: (,), est bien plus 
favorable à l'énerKie des passions (|ue les ■■oni'er-- 
ncmens plus sages de France et d'Anglelfii-re', ^uî^ 
visenti à l'opinion, et paient des gens' de lettres' 
pour piviiver qu'ils 'ont. raisoui' ' i 

ftlEB fiteux^Arta tfë Wvenl qtwde'pai^s^,! / 



(i) Polter,.ffMfc.i«à i'JSffii«,ét.t de l'église en 17^1. 
^ Glanong^BiDir. dt ïfapU^ Il feut eïcepler.rracelleot 

iMoAta. .*tii*rtmit7 DUHMAi a iié'itwduirt a^' pbur 

dsf wiici. .... 

'4- 
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Sa nE ne tosain: 

/c'eit une lies raisons pour lesquelles Us ne péu- 
' vent |>ios{iérer dans le nord , où la haùlé société 
('et)U};e de tout (la haute société, néoÉscùremeot 
Hiiis passious, et d'ailleurs dévasté par l'ûpme ' 
et la terreur du ridicule poussée juiqa'à la ' pcJ-* 
tiTMinerie la plus amusante). 

Iliaut avoir «ea^ le feu dévorant dés petnoiu 
pour exceller dans les Eteant-^rta-Snai cette osm- 
dition , indiqKiuable) d'av<Hr eu couru des i4dt- 
culee eE&oytd)tee dans la je uh esse , l'homme d'ail- 
leim le plus spirituel et le plus iin n'aper^t les 
beanx-aits (]uc ccNpine au travers à' un voile. I) 
vpit et ne vint pas ce qui en fait le pmicipe. Plein 
de finesse et d'une admirahle sagacité pour tous 
lû anlm objets de l'attcntiou liumaine, dés qu'il 
arme aux beaux-arts, il n'âperçoit plus que le 
matâid lïe.la chose; il ne vnt qœ b toile dqns 
la |iàiiture,et'que lephjàquedes soi& et leurs 
oomtunaiionsdiTenesdBtuIamiiùqDe. TtleetTot 
taira parlant' musique ou pcantnre. S'f^^l d'aa 
tableandèlUphaâ, l'homme duni»d eu fera ow- 
àster h snbUroti dans le talent -matériel d'HppK- 
quw la couleur sur la toile. Parle- 1- on mu- 
ûqns.... Toyei ce qu'on disait tous les jours dans 

Je Hasarde ces phra^s satiriques, parce que j'ai 
l 'espoir d'âtre jugé précisément par ces gens si fias 
dont je viens de médire ; leur supériorité intellec- 
tuelle est telle qu'ils sont les meilleurs juges du 
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monde, mvme des dc^cripltuns de; ces choses qui 
tie leur sont visibles qu'à demi. Si j^'avais ù dite 
une hisbnre de la iBuà<liie ou de la peïnlare,, jie 
]a sàndnôs en Its^, mùs'c'eat i P«m que je la 
pnblieraii^. 

Dès qu'il l'a^ de la véàîtd d'uoe'pensda'OU die- 
la pstesse d'i^e eipi«;sioa, 1« gens <hi novd', 
fiinnés pu deiu cents ans d'une ^BCoaûon plus on 
mrâmËbre, reprennent toute ' ilette. supérionCé 
qoî les avait quittés k l'asp'ect d'une slntue,'0u à 
la ritoume^e d'un gi^nd sir agitato. 

En France, le peintre ou le mu»cien tronve la 
place de loutos les paj^slons occupée par la peur 
de manquer aux milli; coiiv finances, ou le projet 
de lancer un caletnbourg heureux. 

£b Angleterre, c'est L'orgoàl 'OU la retigi<>n 
Ubliipie qù se pi>âenbent ceaoM ewenus afcfear- 
stét des. beaux-arts. Touies lei pasùtms sent imm- 
primées dans lea hautes classes, par une âK^té 
souffrante qui n'est encore qu'une de« formes ae 
l'orgueil, ou anéanties chez laplupantdu jeunes 
gens par rboriihlt! accesnté' de OMunerer quinee 
lieures de chaque journée ànn dnr tramU*, et ce 
sous peine de pianquer d« |iaîn et de mourir .a|i 
milieu de la nie. 

On voit pourquoi la fertile ItaHe, patrie du 
dolce far niente , et do l'amour , est ausu la 
patrie des beaux-arls , et pourquoi cependant, 
à ses petits tyrans soup;oiu)em , c'est daça 



le noiii ii'uicTiiciit que l'on peut trouver -lies 
jugc^ ctldirôâ puui jes disHitatious >ur Its beaux- 
^ts-, .. .: ■ :■ - . 

: j^.Jtoimgiie', qiù donna Je \air à RoBiini, 
an nombre des contrées les plus sauvage» et 
plus iëroces de toute la Peumsule. lli.y a long- 
tfilI^)Ii 4W3 iBgouverjientenl astucieux des prlftnes 
;pèt«SuPCepays; il y a locy-lemps nusii que toole 
généïOsilé yestlecomljle de VabsuvJe. 

jLe ..pèoB de lîossiiii cl^il un [lauvre joueur 
de cor du triHaèine ordre, île ccdb symplionislcs 
iSoiwluiS.^f .pour vivre, cout-eul Il's foires de 
i^ftfgagHtftiAe.^ermo, Ae Fodi, et autres petites 
'WHfH ik la iUunagnKOii viunnesde ia Boinagne. 
Usvtmtlàire paitiedwpelitBdMbestpesimproinp- 
bitpi>îaaiéaintipM7:Fiqiirade'Ia.ft^ SaBiàre, 
qWB^té.JOW baiw t i S , AmI maitacêH^ ^o/ma 
jWwUe> S«'tiIlaïpiit'deviQeai'riDa«tiletronpe 
W-feCWpSr.le ipatd joiuatt dans 'l'orohe«tre , la 
iktana-iObsotaDteur la scènes pauvres par couse- 
jjnflO^ ;stBos>iui leur flls, couvert de gloire, avec 
un nom qui retentit dans toute l'Europe, fidèle 
a la pauyrctô palemellu, u'nvait pas mis de e6[c, 
pour tout capital, il y a lieux ans, lorsqu'il est 
allé à Vienne, une somme égaloH la paie annuelle 
^'■uofildes «itbrices qui le«bantinit à Paris ou à 

tûn sif spvax rim. à Pesaro, et ^te famille , 
unique eidaiitanl Sfit uns induatrie bien 'ineer^ 
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laine n'était fas triste, «t lortotlt m t'ilUpiAA 
guère de l'aveuir. 

En 1799, les parena âeBosrini l'aineaërentil» ' 
Pessro à Bologne; wàa il ne commença & Audîer 
b mnûqne qu'i t'ftgs de douze soa, en i6o4î ton 
mritM fat 2). jéngelo Tetei. An feont de quelques 
mcAi, kjeime Gio4i»hùut garait cUJS' quelque* 
jwofi en allant chanter dam tes'^lises. Sab^ 
vins de soprano et la vhaabé de ses petites ma- 
nières le &i8Ûent bien venir des prêtres direo~ 
teurs des Fuamoni. Sous le professeur Angelo 
Tesâ, Gfoacckirto apprit fort bien le chant , l'art 
d* accimpagner et les r^les du contrepoint. Dès 
Fannëe )8o6, il était en état de chanter, â la 
première vue, quelque morceau de raunque que 
ce fiït, et Fon oommmça à ooaoewur de lui de 
gjwtda e^iSranceB; sa jofie figure fiûidt ^auix 
à ea ftùre un tenor. 

• Le 37 août 1S06, il quitta Bologne pour fiùre 
une tournée musicale en Romagne. Il tint le 
piano comme directeur d'orchestre à Lugo, Ftei^ 
tare, Forti, Snig^lia et autres petites viBes. Ce 
ne tilt qu'en qne le jeune Rossinl cessa de 
tbautei dans les ^lùes. Le 30 mars de cette an- 
uie, il entra au lyoée de Bologne, et prit des le- 
f«aa de munqœ du père Staitisîao Mattei. 
■•■ Iki' aa après (le 11 août 180S), Ri^inirut en 
ëtat de composer une ^mphonie et ùné cadt'ate 
ÎHdtàUe : Il pianto tfjdnnaniiK C'est son pr^^ 
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aii^yra|;edemuHquevocale. iDtmëdiatemenI apré», 
il fut directeur de l'académie des CoaeortU. 
(RéuDÎon mancale existant alort dans le tào, du 
Lf çës de Bologne. J 

Rossini, était ù savantâ dix-^ieuf an», qu'il lut 
choiù pour diriger, conuoe chef d'orchestre , le» 
Quatre Saisons de Haydn, que l'on eiécutd k. 
Bologne; la Créalion, que l'on denua en même 
lempa (mai 181 1 ), fut dirigée par le célèbre so- 
prano Marchesi. Quand les parensdeBosnni n'a- 
vaient point d'engagement, ils revenaient habiter 
leur pauvre pefi^ mùson àPeearo. Quelques ama- 
teurs ric^ de cette ville, je cnns de la braille. 
Pertiearif pnnnt Is jeune Bossim sous leur pto- - 
tectioa. Une feoîme aimable, et que j'ai encore 
connue fort jolie, eut l'heureuse idée de l'en- 
voyer à Venise; il y composa, poui- le théâtre 
San-Mosè, un petit opéra en un acte intitulé la 
Çambiale di Matrimomo (idio). Après un joh 
Hetit succès, il rerinAà fiolopie, et l'automne de 
^aDféesuiTaiite(l8i()il y fit jouer l'Uquifoco 
^a^i^^mfe. Il retpwna à Yeoise,et donna, pour 
iecame?al de 1813, .Vlaganno felice. 
_ Iij le, g^uç .éclate de toutes ports. Un «ni 
Çlfxeé reconçait.s^ns. pàn«, dan» cet opéra mi 
un acte^ Widéen inè»s de quinze où vingt mwr 
f^^cajûtaiisiitnjphu.tan], i»t fait laiwtnne 

i^ijÇy ^ un Ivan l^rzet(aj^ cdwi dw p«ytui TWbt 
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Ao(/o, du seigneur ftoHolet (le l.ifeiiiioc()(ie le seï- 
{,'npurHéiilée,qu'iladorect qu'il ne reconnaît pas. 

UJngiaato felice est comme les premiers ta^-" 
bleaux de Raphaël sortant de l'éct^e du Perm^-; 
oa y trouve tous les dëlauts et 'toutes testûmditég 
de la première jeunesse. Kossini, effrayé de »ee 
vingt ans, n'osait pas encore chercberumquenient 
à se plaire à soi-même. Un grand artiste se com- j 
pose de deux choses: une ài^c exigeante, tendre, ; 
passionnée, dédaigneuse , cl aa (aient ^141 s'ef- \ 
forée île plaire à cebLeûme, et de lui donner des î 
jouissances en orëant des beautés nouvelles. Les 
protecteurs de Bosiini Iw pisocorèrent un eiifpK 
gemcmt pour femarejil y dctBBadurafkt leBoiat 
tomps dmcartme de iSia, un oratorio intitulé 
Cira in Babilonia (Cyrus à Babylone), ouvrage 
rempli de grâces, mais inférieur, ce me semble, 
pour l'énei^e , à Vlnganno feliœ. Rossini fui ap- 
pelé de nouveau à Venise; mais Vimprcsario de 
San-Mosè , non content d'avoir |)our quelques 
sequiosun compositeur aimable, chéri des dames, 
et dont le génie naissant allait procurer la vogue > 
à son thë&tre, k voyant pauvre, se permit dfe 
te''triM(6r''lâgèreBiKit. Rossini donna sur-le-cbaittjp . 
WBÇ manque de ce Caractère original <pii l'a toù^ 
jouis mis i son rang y et que peut4li« il ti^ê&t' 
jamais né dans un pirys mtnnssBnvage. 

- ( fin «a- qualité- àv ooiApasiteur , Eosdni Aait 
n^tjce 'absolu de 'Mre exÀwler imit ce qm Ini 
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piMwnït par bi lAtc au;» iiiB 6 : u iWM ton op- 
chcutce-U réunit, dans l'ofiëTBiiourean, £x&«la 
i£ M(o (l'Echelle de esàe) , qu'il fit pour Vùi^m- 
«wio iosoleal., toutes le» extravagancea et les bi- 
zarreries qui, Oit peut le croire, n'ont jamais 
manqué dans cette têle-là. Par eieinple,à Val- 
legro de l'ouverture, les violons devaieiit a'intei» 
rompre à cbaque mesure pour d^oiieF un petit 
coup »Tec l'archet sur le réverbire en ler^hhae 
dans lequel est plaoëe la cbnide!lle.qiù ha dduK. 
Qu'on se figure l'étonnaaMntcb.la eolère d'un 
|HiUicimDM»ae aceonni de tow les qaartîefa de 
Twôse et mêo» de la Terre-Fevaia pour Vopii» 
du yeme mtmbv^ Ce publia , qui deu heniw 
avBQt l'eniarbue asù^eait tes port», et qiù anr 
suite avwt été forcé d'attendre deux keiiret don» 
la salle, se crut personnellement insulté, et siffla 
comme un puj>iic italien en colère. Aosuni, loin 
d'êtiip affîgé, demoada en riant 4 Vùnpresario 
ne qu'il avait gagné à le traiter avec Lé)(èi!«té, et 
pulÀt pour l!£Wi>oJi ses amis lui avaient pro- 
ooré U9 a Bfl »e wn ent. RosHni npanit un mois 
^lièf à TenisQ; U. .^oam snacesnTeneiit deux 
/m» (c^iéiiai m un mt^) «u ibéAtie SonrlgoA: 
rQçcaaivne fa U bâro ( iSia >, et il F^ko /mp 
ainardo (Carnavalde i8>3). Cefutdans ce même 
carnaval de i3i3 queBjwùni &t Tim^fède. 

"On pwt jngeiîrd» succès qu'eut »iette œuvre 
oéleste à Venia»,. la paja d'Italie gi^ l'wa \<a^ la 
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Napolàm eût honore yeuiac: de sa pcésence, que 
son arrivée n'y eût pas distrait de Rosani. C'é- 
biit une folie, une vraie fureur , coanae dit 

Of Ltj' laT[jT|)B irntipiiTin Créée ggurjff fglg. 

Depuis le aojidolier ju&ju'aa plus gren^.^^fDj^f, 
tout le r^unde répétait : 

Ti riïedni, mi riredrai. 

>A.u tnbitad' loù l'on ftlaule , juge» fivfint 
lOUigfc d'imposer âeaoe â.l'uui^tMre', qui ohad- 

Ti riTcdrJ : 

MÛ (Mt filit doDl i'ai trouvé des cétoines de 
«totnii» dattalavMÉMM do nadams Dcshobi. 

d(/ettMi«f M diumat n ^jâwdoat < Ifulre 
^Jfmargttt est nvmtu au moitde (i). G'étBÔt 'lâea 

'^ena noinvatn .' Avant Roanij, il g miit smireàt 
Uen (iela 'loDgneui' et ds la lenteur daasfajptfra 
MraOj'les morceaui admirables ^taimldair-sen^, 
wHiTCBl ils M tn)ait«BBt sdpai^ pat 'tjûn^qe on 
^gt màiuteB de r^iàtatif &. d^'imui :' Kowai 



(i)Ciinara», adoré h Venise, Rt parLiculicr de fa 
plupart dci anuleurs Je mmiqus, y Était mort peu d'au' 
nées supuavauli SB iSoi. 
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venait de portei' dans ce yoiiri,' de composition , fe 

&u, la vivacàté, la pcrrection de l'opéra builW. 

Le véritable opéra buffb , celui dont les libretH 
furent éctiti en nopolîtain, par Tila di Loranai, 
a atUâiit ta pertèction, par Pùùello, Cimaios> et 
Fknsrimti. Il est iaaiîle de cherdiev au mcrade 
un ouvrage d'art oii il Mt^nsdefen-, ^«de 
gëme, plna de vie ; on lerait prêt à commencer le 
dialogne avec lui ; c'est l'œuvre , jusqu'ici , où 
l'homme s'est le plus approché de In perfection. 
11 n'y a donc rien à faire dans ce genre qu'à 
mourir de rire, oq de plaisir, quand on entend 
un bon opéra buSà, et qu'un n'est pas nû Dog- 
matique (i). Le succès de Ros^iiti est d'avoii' 
transporté une par^ de ce fbu du ciel, fixé dans 
r<^érs lN>&,de l'avcùr transporté, di»-je, duie 
l'opéia (fi meuo eaneUre, comme U Barbier 
de Sévilie, et dans l'opéra s^a^comme Taa- 
cridé; car ne vous ^urei pas que le Batiief de 
Sévilie, tout gai qu'il vous semble-, smt encore 
l'opéra buffa ; il n'est qu'au aeaond dflgr^ ,de 
giu^. 

Qd ne connaît guère l'opéra boSa hors de 
Ifafdes; à.peine, depui» les piop^.de la mudqus 



, (>) Voir lea six Icmpéram^ dans rimmortil outrage 
de C a b an » ; Dts B^ipports du phygiqiu tt dit nvjntf d* 
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iaslrumeiitalc , pourrnit-on «jouter quelque trait 
de habt bois ou de basson aui chefs-d'œuvre des 
Fioravantiet des Paisiello. Rossini s'est bien gardé 
de tflucber à ce genrej c'est comme qui voudrait 
faire de la terreur d'assassinat après Macbeth. Il 
a entrepris la bes(^e faisable de porter la vie 
dam l'opéra séria. 
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TANCBËSE. 



CHAPITRE IL 

Tancrède. 

Ce c.bflrmaiiL n]X'ra a fiiit !e tour de TEurope 
en quatre ans. A quoi bon analv.scu' cl jvij^er Tait- 

qu'ilon duil pensLT? et, au lieu de jiiycr Tan- 

Tancrède? Gr.Oce ù madaroc^ l'asla , Pal-U iio voit- 
il pas Tanorède comme I! n'a jamais été douué 
nulle port? 

Quel prodige qu'une jeune femme qui, k prans 
Bnivée i l'âge des passions, nous présente) avec 
mt-. diant suave, un tale^ tragique, aosm re- 
tnarquablç peut-être que Talma, èt Surtout un 
talent différent, i:l un taientplus simple! 
...Pour feire uuiii dcMiii- U'Iii^tmii'ii, et ne pas 
encouril' le reinoclie d'étie iniouiplet , je vais 
essayer une analyse rapide de 7'ancréde, 

Les premières mesures de ■ l'ouverture ne 
manquent ni de charmé ni de. ndilesse ; 
mais, suivant moi, le génie ne commence qu'à 
VaUegro. Il -2' a là un osractéie, de immanté et 
de hardiesi^'quî, à Venise, le MÙr dq.la preiDiÂn 
i^nitcntBtioiif^trBhiB loua leg Cœurs, ttosuni 
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n'avait ptAnt osé venir se placer au piano, Oouine 
c'est l'usoge, el comme son engagement !'j obli- 
geait; il avuit peur d'être accncilii pur des sifflets. 
L'Iioiincur national du public de Venise avaït en- 
core sur le cœur l'accompagaciiiieDl obligé avec 
téverbbetf de tet-hiaoe-, dé Nn précédent opéra. 
I«(imift^tflVHiAn|ni ^^taibGM^ë sous le tti^tre, 
dw4»)|l«abik^iicôir^ Aprà£ l'a- 

voir chdMM^9«lirââ)jte^i^ii^'<nolbB Vôy aof 
l'betwBlïtVaii^ii!', W qn&^krjiiAIIc' (Wdantfiflâe^ 
donner des marques de cette impatience, VnàfSBifa' 
à ridicule aui jeu» de» aclîtai!*^ «sû(ipi*le*j8ârs 
de première représentation, ss' détermina à com- 
menuer l'opéra. Le premier allegro de PowerbiFe 
plut tellement, que, pendant les apfJeudîssemens 
tt les Iji-avos universels, Ilossiiii sortît de sa ca- 
chette , et osa se glisser à sa place aii piano. 

Cet allegrù est pleii»' de fierté et d'élégance, 
c'est fiieftlà ce quiconvient au nom chevaleresque 
da Tmarilki- mâà irieo Vsm»ak- d'iule Ëteme k 
granâ 'oaraCtWj -c'est Uon Ut; mfidvh gëaiit de 
Ito«MH dan^ sa piA«t«r Qam^ il ett lut-tn&ne,' il 
a. de l'élégtiHOe-aomino un jeunâ bëii:>s fUançaîa, 
comme un Gaston de Fois , et non de la fotoa 
comme Haydn. Il faut de la force pour le beau 
ittéal imlique. Cimarosa trouva cette force dans 
les air, J,', Momce.^ et dus Cunacnn. Ilossini , sui- 
vant, s.ris sVn donttT, kb traces Je Canova , .1 
substiti'-' de X'mgance a telle foroe, si «talé et si 
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estimé dans la Grèce antique ; il a compris l»ten' ' 
dance de son ^ède , il s'est écarté du beau idéal 
de GmaroBB , pcëûgëment comme Gauova a osé 
s'écarter du beau4déat antique {\). 

Quandj plus tard, Ikuani a voulu avoir de la 
force comme Gimanua, quelqnefoia il a été lourde 
c'est qti'il a eu recoure à ces Ueitx commun» 
d'hannonie , étemelle rœsouECe des Mayer, des ' 
Wînter, de» Weîgl, et autres compooteura al^ 
lonmids, et qu^ n'a péa eii de la farce àam k 

Quoi qu'il en scHt de mon explication, an peu ^ 
métaphysique , quand Rosaini est Ini-méme , il a - 
de l'élégance et de l'esprit, et non de la force 
commeHaydn, oude la fougue li la Michel-Ange, 
comme Beetlioven. 

Cette réDesioii m'a èlù suggtiije siirtovil par cet 
allegro de rouveiluri; de Tancrèiip. Le motif 
prinrâpal renferme des tours neufs, pleins d'une 
grâce ^ d'une finesse tout-à-fait françaises ; mais - 
il n'y a p<Mnt de pathétique. 

L'ouvertui« fimt, la ttàle w lève, nous TOjons 
entrer, des «hevalien symcunÎDSj'ils Ohanteatea 



(i) Il j a ici un iwintde ooatabt frippant enïK la- 
sculpture et la musique. Voir , pour la dévdoppeniail de 
cette idée un peu dillicile , l'Oitluïre dé la Peintiila fa 
Italie, toatell, jHigE i33. 
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Face, ODOre..-.. {ede,amDre. 
Ce chœur est fort agréable, mais est~ce bien là 
le mot qu'il devrait nous faire trouver ? Ne man- 
que-t-îi pas évidemment de cetteyùrcÉ dont je viens 
déparier, et que l'on remarque presque à chaque 
pBS dans les oeuvres de Haydn? Ce choeur a un 
airdoucereiixaiiézd^>lacd partoutietpliuqu'iîl- 
leuis parmi des cberaKers du moyen Sge. 

Cinq cheraliers fnaçaïa conquirent la Sldle^ 
dît le poète, et ce sont ces chevaliers farouches, 
j'ai presque dit f^oces , dont Walter Scott vient' 
de nous donner un portrait, d'après nature , dans 
le templier Boisf^liilbert •i'ivari/itin, ce sont ces 
chevaliers qui vont bientôt riivoyer à une mort 
cruelle l'aimable fille de l'uu d'entre euî, qui vien- 

Ce chœur serait parfait pour célébrer une paii 
parmi les liergers de VAstrée, 

Oi, jusqu'à je TOUS hais, loutsedit tendrement. ■ 
Mais est-ce là la vigueur caractéristique du moyen 
âge ? Les chevaliers couverts de fer, de ces temps 
barijaresj nfSme quand ils juraient une paix , de- 
mieut avcar l'air farouche du lion qui se repose, 
ou de la vieille garde Centrant à Paris après 
Austeriita. ' 

L'eicnsede Rossîni,c'est que dansles premiers 
tableanif de iUtphaelj iMveut on chercbe de. la 
S 
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force , même âatis lej endrrâts ob elle e>t le plus 

nécessaire. 

Cette ijttraduction (\) de TuTiwMe pradcnt 
toujours peu d'eflet , quoique la niSodia en toit 
agréable. .Si l'idée de corriger, et de oon^^ nn 
ouviBge heureux» a'ëbùt pas i nnlle lieue» du 
ciraatkc de Rosdtii , il (tenait aoeocder qndqoes 
miniiteBAceohaut detokevaKm deSynUiiiK. 

RoBnni {»M»d tout-Jt-Aît s» nflmolK dtfin la 
ritcHUBdle, et le mDreeaA de oImuiI; qui usattaoe 

-l'entrëe-d'AmdDMde : 

Pig liolci e placide. 
Avant lui la musiijuii n'avait jamais exprimé à ce 
point , l'élégance noble et bimjile quiconviéat à 
luie jeiqie princesse des «èctes de chevalerie. 

.1/1 cavatiue d'Aménaïde , corne dotce .alCalma 
mia, manque de la mélahcoBe qœ Umut j eût 
nnHg'etlVm y remarque det agrémem trop joli» 
poni n'être pas d^lsc^. Une jeune ffll^, d'une 
ântBHnpeaéleTéejquîiao^eiHHiaïQaot, proscrit 
et absent, dmt être triste : Voltaire a cherché cette 
nuance. Rossini ^tait trop jeune pour la sentir; 
OUI, pour mieux dire , et ne pas prendre sitôt le ton 
du panégyriqneVee sentiment n'est peut-être ja- 

.mais entré dans son âme; toujours il a craint 



(l) On spfàk ia^olhetiBa tout Ce qi^oa dUiifte de- 
p<di là & da nmrratnrs'iaMiAii pmuln rfaltaVf. 
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li'ûlrci L'uuiiyeus Taisant de la musique tiiite. 
Plus tard , il eût imité , un iuKlaot, Uoiact ; k Ahr 
buit ans, .il a étant avec ffpi[diàté ce Ira était 
dicté psr eon génie, et ce gàiie, s'il a de la ten- 
diesK, iie connaît guère, ce me semble, h ten- 
dresse BCcompf^oée de mélancolie. 

Nous voici enSnàla célèbre entrée de Tancrède. 
11 faut un théâtre à l'italienne pçur que le dé- 
barquement du chevalier et de sa suite air une 
jilagc écartée , et solitaire, ait quelque chose de 
nohie. A Louvois, il faut l'admirable jWteiii«Rfct 
de madame Pasla pour que le débarqaement -de 
Toociède, à quRiantD pas du spectateur, et sor- 
tant d'une petite barque dont un aperçcàt les 
moiivemens convulsifs , ne scût pas d'un eflêtnà.- 
ble , et surtout le rivage étant formé de décora- 
tions lidicules, dans lesquelles les aàiTea Jimt 
ombre sur le tîel- A Milan , on apetfoit à denn , 
dans le lointain , et comme il iaut présenter ces 
choses-la à l'imaginalïon , le débarquement de 
Tancrède et de ses écayera. La décoration su- 
blime est un chef- d'teuvre de Saaqjairic pu de 
Perego; l'admiralion qu'elle vout donne voiis 
fait oublier, de porter un critique mx les dé- 
tails de Factiop qui se pàtise defast vptu. Heu- 
reusement le public de Paris n'est pas lËffîcile en 
décotations, et les ridicules qu'il ne ^t pas 
n'exi^^at pas fcwr.liù. . ,,. 

A ymue , jB«a«iM vivait Sàt .pear r«rà«e da 



Taneriili' un i;i ;in(l iiii- JotiL l;i HLilanoL* ne vou- 
lut pas (i); et tomme cette excellente cantatrice 
était alors dans la fleur de la beauté , du. talent et 
des caprices, elle ne lui déclara son anti^tbie 
pour cet air que l'avant -veilli; de la première re- 

Qu'on juge du desespoir du maestro! Voilà de 
ces choses qui font devenir fou à cet 3ge «t dans 
celte position ; ^i^i- 1iruicil\ où l'on devient fou ! 
i( Si npics Tcquipoc .le imm dernier opéra, se cli- 
» sait ItosMn;, l'on siffle l'entrée de Tancrède , 
B tout l'opéra va a terra ( tombe à platj. » 

Le pauvre jeune homnie rentre penûf à sa pe- 
tite aoberge. Une iâée lui vient; il écrit queues 
lignes, (^eit lè fiuneni 



l'air au monde qui peut-être n jatnais été le plus 
chanté , et en plus de lieux diBërens. On raconte 
à Venise que la première idée de cette cnntilène 
délicieuse qui dit ^ bien le bonheur de se revoir 
après une longue absence , est prise d'une lit»nie 
grecque i Rosàni l'avait entendu chanter quelques 
jours auparavant à vêpres, dans l'élise d'une des 
petites iles des lagunes de Venise. Les Grecs ont 



(l) Madame PasU l'a | 



er acte delà Bom Oanca: ksritlutiinu a]DtpaTc€lei> 
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patté l'tâz debanhaur de la HyUiolàgie, la&ma^/ . 

dans la reli^on terrible dt^cbélienB. ^ ^ • 

A Y&me, cet ait s'appelle l'aria dei riki- . ; ^ 
J'avone que c'est nom Inen vnlgaiie , èt 
je suis assez embarrassé pour raconter la petite 
anecdote plus gastronomique que poétique qui le 
loi a valu- Ar'ia dei rizi, puisqu'il faut l'avouer, 
veut dire Yair du riz. En Lombardie , tous les di- 
ners, celui du plus grand seigneur comiiie celui 
du plus petit maestro, eonimeiiceutinvatiablemenL 
par un plat de riz ; et comme on aime le riï fort 
peu cuit, quatre minutes avant de servir, le cui- 
nnier SqE toujours fuie cette question importante : 
hitogna mettare i rist? Comme Romni ^entrait 
chez lui désespéré , le cameriere lui fit la question 
onUiiaire ; on mit le ris au fen , et avant qu'il fbt 
prêt, Rnsnai arutfini Piùr 

Di tanti palpti. 
Le nomd'iirùi deirizi rappelle qu'il a été&it en 
un instant. 

Que dire de cette admirable cantilène ? 11 me 
iemble.qn^il «ermt également ridicnle d'en parler 
et à qni la ctainalt , et k qui ne l'a jamaïa enten- 
due. Et d'aillennr qin ne l'a pas entendue en Eu- 

Les seules personnes (]ui ont vu madaraie Pa*t> 
dans le râle de Tancrâde, savent que le réàtatif 

Ohpatria,ii^mlapatria! 
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fâr te gœte et par la voix humaine , qu'il empl<ne 
quelques înataus de ùience à cotitem^r oette 
patiie ingrate ^'ilïevcàt -avec uneëmotion si mê- 
lant de plÛMT et de peine. S'il parlait en ce 
morinnt, TflncrMe choquerait l'intérêt que nous 
lui pntoBB, l'idée que nous aimons à nousftuv 
mer de son ëmotion pr^nde en leroyant les 
lieiiiqu'habiteAmëntrïde.Tancnèdedoit sa Uùm; 
mais pendant qu'il garde un silence qui coofient 
n bien aux paasMa qui l'ayteot^kt fOOfnmdBs 
vot* mot Wo» peimln jm a^x purtie dt mu 
ItaK, etpm6-étRde»ieiitiiiMnadontiln'«epaB 
«otiTVDir «ree hii-tliÊrae, et qu'il n'exprimerut 
fafluiis par la <roii. 

Toîlë ce ifm la musique ne savait pas faire du 
temps des Pëfgolèse et de» Sacchini , et voilà «equc 
les Allanandi non plus ne savent pas lâire. Ils 
fimt dire tout bonnement prô les instrumens , 
noD-mdewdit ceiqa'iîs devraient Mus apprendre, 
ttiSs(fi«are oe ifoele pmconage lid-mtee devmt 
noutdirepar Mucbant. Ordinairement ce chaut, 
dépourvu d'espresûon ou exagérant l'eipresûon 
oetnaw l'enluttÙDiiiie exagère les coulent d'un 
tableen de Raphaël , ne se fnit entendre que 
pour nous reposer des eHets d'orchestre. Le héros 
est comme ces princes, remplis des meilleures in- 
temÛHw àa impàp, ni4s qui, ne potiTaU dire 
par ftu-mdnua fm^MclMuesasséBoraMiiHu»', 
vonsrepvràmt tin^aUn i hxM anmtb» dès qi^il 
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.73 DE l'hahmohie. 

ae présente à faire queli^ue réponse importante. 

' Les instcuinensoiit, comme lea voix liumaiues, 
des oacactères tli9tinclî& : par exemple, durant 
l'aie et le récitatif de Tancrède, Ilos^ni a employé 
la flûte; cet instrument a un talent tout particu- 
lier pour peindre la joie mâUe d« tristesse (t), 
et c'est biea là le sentiment de TAieiède en m- 
vo^cml cette patrie ingiateoù il peut repa- 
raître que sous un déguisement 
...'Si l'on veutarriïcr par un autre cliemin à'I'idée 
■de- l'barmonîe dans ses rapports avec le chant, je 
puis dire que Roïsiiii a cniplovc avec succès le 
grand artifice Je Waller Scott, le moyen de l'art 
peut-tlii; i|ni a valu les succès les plus ctonnans 
à l'imoioitel ;iiilevrr d'Old Morlalitj. Comme 
Rosànl pi-cpare et soutient ses ciiKnis par l'bar- 
nkinie, de mcmc Walter Scott prépare et sou- 
tient ses dialogues et ses récils jiar des d^ciipr 
dons. Voyez dès la première page d^Ivanhoe oe^te 
«diwteblgdesoripliou^u soleil ccHichant qui darife 



■ (0 Ou pourrait dire (fie In Mte a, une oérUine ans- 
logie avec tes grandes draperies bltu d'<mtn mtr prodî- 
goéespar plusieurs peitilrei cclfdires, et entre autres. par 
Carlo Dolce,dans les ïujfls tmdrei et sérieux j mais une 
telle rêinarr|UB qui p:LS?o[rLLi ^letii-rli^e pour du |;ède A 
Bareuth ou àEœnigslicrg , ne .'fmblfrn que cbinUriqne i 
ParM.Hsiir«u les p.-iis i>ù, dt-^ i^uu i^sl vague ettAUBr, 
r«n.peHt wpdrar de pprsître suLiimc ! 
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des rayons déjà affaiblis et presque horizoulaux au 
traven des branches les plus basses et les plus 
touffues des arbres qui cachent l'habitation de 
Cédric le Saxon. Ces rayons -dëjà pâlissans tom- 
bent au iniKeu d'un édairci de cette forètsurles 
habits .nngulîers que portent le fou Wamba et 
Gnrtb le gardeur de porcs. L'hoqune de gàùe 
ëcoasms n'a pas encore achevé de dtkxire c^te ib- 
r& éclairée par les derniers rajons d'un sel^ ra- 
sant, et les «ngiilyrt fétembns des perscai- 
naQ»s, peu' niAAe& acaurëmeiit, qulU nous pré- 
sente contretoutes les règles delà «fi^t^ilne nous 
nous sentons déjà conune {ouchés par avance dè 
ce que ces deus personnages vont se dire. Lern^ 
qu'ils parlent enfin , leurs moindres parolés ont 
un prix ipimi. Essayez par la pensée de commen- 
cer le chapitre et le roman par ce cUalogue 
préparé par la description', il aura pefdu,{>reBqae 
toutspneBèt. 

Tt»là wnmffA les gens de génie emploient 
Ji'faartifpiq ai^Uliiûque, eiact«mentcomineWaI- 
tOS^q^t se. sert delà (iMcriptiDn dans Ivanhoe; 
les antres, le suvantSf. Chemlnni, par exemple^ 
jettent l'harmonie comme M. l'abbé Delilleentassc 
les despriptionS les unes sur les autres dans son 
poème de iai*i(/t'. VDiissouviimt-iltTicorecombien 
les,p*rsonnj-(.s ^iiii..)di(inns -If yi. l'-.vhhi Delillc 
sontpâles et (liii oloi f^s ? \ uua nippelei-vous com- 
i»en l'on aditiiiait cela à Paris en i8o4? Quels 
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ptogrè» immaiSM n'aTons-nous pas faits depuU 
cette époque 7 Esjtérous que noua en feroos bien- 
tàt de semblables en musqué, et que l'harmonie 
allemande suivra la potiàe à la Louis xy. Nos 
ancieiiB auteurs , La Bruyère , Pascal , Duclos , 
Voltaire, n'ont jamais eu l'idée de décrire la na- 
ture, pas plus que Pergolèse et Buranello ne son- 
gèreot à l'harmonie. Nous nous sommes révoltes 
Ae ce défeut pour tf^nber dans l'esooe contraire; 
c*«at flnccm cname la araùcise i|ai sa ofàa Ava» 
l'hasmoBie. EapéiCHqi)eBeu8iHnwooingereBid« 
bpiomsœtiflaGntBMdeBiBdametie Staâoùmmi) 
des descriptîonB <lu oliantre des JartHna , et que 
' iHMis en viendrons k ne parier des aspects tonchans 
de la nature que quand notre coeur noua laisse 
assez dè sang-froid pour les remarqtier et en 

A cbaque instant Walter Scott interrompt 
et soudent le dialogue parla diMCrtpfion, quelque- 
feis même d'une manière impatientante, cMnme 
lorsque la charmante peldte muette Fwi(& de 
Viféril du Pic, veut empéehw JuSonde Mrtir du 
(Mieeu 'de Bolm-IW dutsl^Sè de 'Han. In h 
deMriptif» rà^tieniéà peu pris ««nme Vhar^ 
moine alloBiande cboque les cçeursîtaQeiis; mais 
tonqn'elle est bien placée, elle laisse l'âme dans 
un étal d'émotion qui la prépare merveilleuw-i 
ment k se laisser toucher par le plus simple dia-j 
)(^ne; et c'est à l'aide de ses admirables descrip-/ 
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Il tiouB qae Wihar Scott a pu aMÀr tVodacu 
I d'dtre nmple, àmaitxmer le tan deihAenr que 
I Jean^njocB et tmt d'antres mmaUt nn* it la 
; mode duu le 'romcoi, et en&i oser riwpMr das 
{ dialogues susà vtais «pie la nature. 

Peut-titre aurai-je réussi par cette longue 
i;ii?:>siori^t donner imeidéeiiapeu nettedes dive41|t 
[Hfeilions qii'octuptnt sur le Parnasse muncal, 
Pcrgolèïc, Majei , MoBart et Roenni. Da tnoxp» 
de Pe^dèse, oB n'*vaitpsi «»eon tongi à «nt-- 
ployer ^aus le ramen bs dncripdcvs de* «q^aet» 
«ntJîii ou gaû de la nUuce; Meaart Btt le 
Waher Scott de \» musique. Il se sertit 'ie 1« 
docrîplion d'une manière ravissante, quekjiMbîs 
taÛB fert rarement, il l'employad'une Èçoa nu 
peu eiagMo. Mayra-, Winter, Wei^, oonme 
M. l'Ahé DeKUe, jetteutà flânes m^is deedès- 
cripticas peu int^reesaUei et ibrt tatwte» Xtrès 
fortes en grammairè et amtécBmsme de iangue). 
Itossini les a emploj^es d'une tnanière.qû platt 
ail public; sa couleur-est vive, la lunntre est ùn- 
gulî^tneutpittoresqâe ;ilaBT4lelauioiiirs.hèjenx, 
mMB quelqodbiB îl Im âdigiie. 

A oîmque iiutant dans la Oatxa tadra , par 
eiemple, on voudrait iàire taire Torchestre pour 
avoir un peu plus de chant, L'eSèt est dur et fort, 
il convient aus gens sensibles; les dilettaati vou- 
draient plus de charme , plus de aiavité, plus de 
chant simple et doux confié aus vrai huMuines. 
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76 .TABCRiDE. 

RosNiii était bien hàa de ce dd&ut quand il' 
créa la divine partition de Tancrède; U traoTa 
ce juste milieu de richesses et de luie ijui pare la 
boaiité sans la cachei-, sans lui nuire , sans la sur- 
charger de vains omemens. Il faudra en revenir 
au style charmant de Taitcréde toutes les fois 
Clin l'on sera lassé de trop de bruit , ou ennuyé 
de trop de simplicité, 

Cequi excita des transports si vifs à Vernse, ce 
fut la nauveauté de ce slyle, ce furent d£s diaBts 
délicieux garnis, si j'ose m'esprimer ainti, d'ae- 
compaguemens singuliers, imprévus, nouveaux, 
qui réreillnient sans cesse l'oroiUe, et jetaient du 
piquant dans les choses les plus communes eu ap- 
parence; et cependant les accompagneraens pro- 
duisaient des effets si séduisans, sans jamais nuire 
a la voix. Fanno colleanto conversazione rispe- 
tosa (i). dit l'un des amateurs les plus spirituels 
y de Venise, le célèbre Euratti(l'auteurde VUdme, 
i \ et de VElefanteide-, satires déliaenses.) , 

Il y a des fautes dans le prenùer final de 
Tancrède, me disait un soir à firesda l'aimtible 
'\^PeIUM^(le premier poète tragique de l'Italie t. 

(i) lies acoompagnemens ne sortent iamaia des barnes 
' Siaià coararsatioa reipectueiue k Fégard du chaat , ib 
ont tain dë te taire dït'qne le ahmt psrah iToir quelque 
ehmeà'dire; duitla nnàqne JleniaDde,'BaC(in!traire,les , 
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TiUicr6de. ^7 
aujourd'hui en prison - pour quuze ani dans 
la fiarleresse du SpîUberg); il y a des sauts 
d'un son à l'autre dans ix final, qui ëtoonent l'o- 
relDe. — MaisroreiU.e,luirépondais-je, ne doit-elle 
absolument jnninis être étonnée ? Si vous voulez 
qu'on lasse des découvertes, laûsez un peu courir 
au hasard' vos vaisaeaiïx sur les mers. S l'on n'a- 
vait jamais voulu permettre d'étonné l'oreiUe , 
le fougueux et -singulier Beethoven aurait-il ja- 
mais succédé an gage et noble Haydn ? 

Si dans le premier acte de Tancrèâe, Bosnui 
ne fait pas encore usage de tout le luxe de l'har- 
monie allemaDde, il ii île ces phrases charmantes 
iluiie moloJio périodique et délicieuse, à la Ci- 
marosa, que notis verrons plus tard devenir de 
plus en plus rares ilans ses ouvrages sucoe.SBÏÊ. 
Remarquez dans le superbe; qiiiiitettl du premier 
acte, la pliraso qii Ainenaïdo adresse succesMve- 
ment a son pere, a Tancrcdo, à Orbassan., 

Le quatuor sans accompagnement, dans cet 
acte, repose l'oreille de ^'fiitigue de l'hummiie; 
ces morpeanx sont d'un efièt sir- Là pivtie de ce 
quatuor chantée à mi-voix par OrbaMan, est 
délicieuse; il semble que les aentimens sont coH' 
duits comme par la main par cette belle voix de 
basse; ou ne sait où l'on va, nuda l'on se sent 
marcher avec volupté. 
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78 TAKBiDE. 

. le aapmatcmoatt daMaoii4 acte, tm ren- 
contre une phnne charnuote : 
■ H») cire U mwtr naa t. 
Mûsmroublielnenfôt poor le déUdeux duetto. 

Ahlsede'nwlimiei, * 

dont le caractère fier et chevaleresque fait un si 
beau contraste avec ce qu'on vient d'entendre. 

L'expression inarquante de cette délicieuse par- 
tition de Tancrède est l'ardeur belliqueuse et 
chevaleresque, cette touchante et dtlicieuse folie 
du moyen â^e qui , chez les esprits élevés, faisait 
line chose d'âme, de la guerre et iloa ilnngera çie 
nous avons réduits à n'être plus qu'une vitenie 
méthodique et mathématique (i). Ici il De dcàt 
plus être quettiot^des moyens pfyaiguea de l'art 
dhcnmi parftosiîm, et par lin employés avec plus 
on mfnns de succès ; nous swmies bien an-dessns 
de telles considérations. 11 fiiut remarquer qu'il ' 
peint une chose nouvelle. partie de Tancrède 
dans le duo j4h ! te de' mali miei , qui com- 
menoe par la profimdé mélancolie d'un béros, 

Ilenùco flcàd {Htini, 

Ttn 4* jntnu mid Dguor. 



(i) Voù- U riuti^ H. de enitait. Bk^wd DS Toidnt , 
jamau Un giainl on <AeE 
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se Kndir ctmtre tons les malhen^. Après ce petit ^ 

mouTemeiït de fàîblesseetd'ainour,. si naturel et» ^ 
touchant, nous a^oiis A^Xhonmw moderne dans ' jV"" 



toute sa pureté , et voilà ce qu'aucun maestro italien 
n'aurailouridéedefaireavant Arcoleetjjodi. Ces 
mots sont les premiers que Rossini ait entendu pro- 
noncer autour de son ben:cauj ces noms suLlImes 
sont de 1796; Rosâniavaitcinqan5,ilpiitvoir passer 
à Pesaro ces. immortelles demi-brigades de 1796, 
qui, animées du pur eutliousiasmc guerrier, "itÊ^t 
croix, sans Itixe, sans grands cordons, allaient 
nous conquérirà Toientino ces tableaui, ces sta- 
tues, ces monumens qui, depuis, quand les ori- 
peaux monarchiques nous curent énervés , Dons 
fiirent enlevés ù {acilement. En entendant le» ao- 
œiiB'subUaies que Ribuneur inspire àfTaacrède, 
jnrous de notu venger nn jour et d'aller les re- 
prendrejt 

Pmdaut oa dno giiœrier, les trompettes son) 
OÉCgiajiet mec ane ndreue infinie et digne d'un 
UBatte-COBBMlftié. Roanni dèrinait par instbict, 
i <b-«epHËB, ceqned'ùities parviennent à prane 
à <eanp(endre «t à sentir ji la, sente d'Andes lon- 
gues et pënîÛes. 

Le monvemeat dfi mélodie 

n Trro lai^>D, 
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8o -MSCRÈDE. 

la (>lus b^e. ofaoseque Itossuu a» )amei)iàiw. 
Cda paifiutement noble, parfiâtMient vrai . 
parfiatemoit ileiii> 

Je ooDseiQeraii a tous Jfes Ohaoteuis-. et même 
a madame Past*. d être 'économes âe fttuladei 
.dans Ifis aidatena M Gtnttia .de pauMm extrême : 
teb que odm bit â)t« a . 1 antsede : 

Ce personni^e j^ta cpi uiie fàinle éfnoboa . ce 
me semU^. c(ui dalles bnnuporEsd'ynçpaâaon. 
songe a être élégant- cert-a-dire sonae quii 
eïisted'autràélrco , et bien plus, songe à ce qu'ils 

veux. L nomme passionne ne iieut mus t'arder nnp 
ce degrë d^l^Bce mTolo&taire qui. chex lui. e«t < 
deTQttubab^tpde.Lesninlfidea, an cpottaire-aont 
^YipeAiOtt plpcéea sai les motk» . . 

j d)5errerai en assani jqne les g^s de leti.vps nm 
se figurent pl^sBtauq(7iVqn'albrt;e de hreBoilea» 
oa apprend à' se' connaître eu-chants italiens^ aoat 
dei BMloniB moKtjGlsdeg roulades et des c^'émcns 
Ils vadteat surtoatie 'Stvier-sévere: ' ' ' 

HoAn^mltuil dilon} t ma gnalA pana I 

. ^ •i' " 'fe.,. 

(>j puwfea lAnmtm par fof^ an Dmte, en invar- 
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TANdtËDE. g, 

Les doute mesures que chante TancrèJe quand 
on la ramène tur'le char' de triomphe, sont dé- ''• 
Hcieuse»; c'est nn r^m^t l'âme. Le chœur 
des cfievaHers qui cherdient Tancrède dans 
la fôrdt,' Segna U tenw, est piesqué aussi 
hean dans un autre genre , que l'air h vivo Jampo. 
Cm, suivant md, k perfection de l'union de U 
mélodie italienne à l'harmonie allemande. Là de- 
Trdt s'arrêter la révolution qui nous précipite vers 
l'harmonie compliquée. 

Laforce de cette révolution vientitcce que dans ■ 
les pays dunord, sur vingt jolies petites fillesàquii 
l'on ensdgne la musique, dix-neuf appr^iaent 1 
le piano; c'est k unie wiile qn'oii mionfre à chan- / 
ter, et les dii-oieuf aub«s finissent par ne trouver 
beau que le difficile. En Italie, tout le monde / 
cherche à arriver au beau musical par la vois. ■' 

Je deviendrais Infini, si je cédais au plaisir de 
dire ce que je pense de chacun des morceaux 
de Tancrède, ou plutôt ce qu'on en pensait à 
Haple3,à Florence, à Brescia,où j'ai vu cet opéra : 
car je me méfie plus que personne des sentimens 
pBTMHUiebj ces «entiméos, quand Us sont sincères , 
sont toiit ad mtmde pour qui les éprouve, inais 
fijrt indifiSieiis et m^'ridfcnles aux yeui du' 



MUtTarifer àeà tiidti : i. quoilm SitcmicirjJe cea gsnaî 
ddime-lenr un ref/oA, «t [nusdiu. ' • ■ ■ ■ . 

6 
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8a TAKCRiDE. 

vobin qui ne lea parta^.pas. Je poêle lectem' de 
cnnre que le Je , JaDs cette brocliure , n'est qu'une 
tournure qui pourrait être remplacée par : On 
diï.iit à Naples, dans la socicti: du maïqiiïa licrio... 
ou : M. Perucliini , de Venise; , cet ajualcur si in- 
struit, dont les sentimens font loi, nous disait iu> 
jour cliez madame Bensoni,... ou: J'ai. vu oe.Bpîr 
au cercle qui se réunit autour du fauteuil dt: 
M. l'avocat Antonini, à Qi^logn», H^ Aggncbi 
soutenir qne l'harmonie sll^oj^^n^...; Je, Qimttt 
(^oud étùt de «sa avit:, (pi^.U-. GhqtwU^, l'aipî 
..de.Rossini, a coinbaUu à 0(f transe. 

Le petit nombre de aenlimens tout-Wait per- 
sonnels qui se rencontrent dans cette brochure, 
sont présentés avec les formes dubitatives qui con- 
viennent à l'auteur plus qu'a personne, et il 
jiïoue ici que pour fairu cette Vie de Rossini, il 
s pris de toutes mains, et par esomple dans tonales 
journaux allemands et italiens, les jugeiii^a ^ur. ce 
gr^id homme et se» ouvrage^ 

Ain^,, fenUncUs «Ure, lui «mit à l'eiiQRtdv 
GhNai:(U, daps la loge,.de madame \ 
logne : « Ce qui me frappe d^ns la nui^qitg 
de Tancrède, c'est la jeunesse. L'audace fejt 
eertainement l'un des traits les plus li'ap- 
pans de la musique de Rossini , comme de sott 
oaractcre. Mais dans Tancrède, je ne trouve pas 
cette audace qui me transporte et m'élonne dans 
laGasza ladraau le Baf^âier.Touty e^nppleet 
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piu. 11 it'j apoint de kne; c'est le giinMttt tvalè 

su nrïveté; etriVonme pwiDet cette eiprenM, 
c'est le génie vierge encore. J'ùme de Taneride 
jusqu'à je ne «ai» quel air if ancienneté qui me 
frappe daniilA coupe depluùaundeaesdbawtsf ce 
sont encore lea fbniiesieinployé«s par Psinelki et 
Ci marosB , ces phrases longues, etpériudîquei , et qbi 
cepeudant éobappent encore trop tôt à.l'BtteDtion 
qu'cB^ c^livwt, etjà l'fiiiie Welle» ehchantenU 
j&i un mot , j'aiaw. aihwiw-AfafflrtiwwpMnàeiBjB»^ ^ 
iMiAfodH.l^gejP««M^Sli^laiinDipndé«tttir / 
d'un e)Mid:lioBmte <tuu wlesndieorTÎr^itBbii»' " - 

itoaràn,qi)i'Vena^ii4an* «oa^péraEeweESDCDm^ 
pagncmena, d» réttediè^ de £er^bletiaylcQeb|iseB 
le puUicdeTeuibe.segarda bien d'arbii^W^ 
aux lîeui coDUnuns de mélodie et d'Iianuonie ^ii| 
lemplissaient les partitions ih h plupart de ses 
rivauï. Je ne distingul! p:is dans Tancrède , du-, 
moins en l'écoutant à la scène , un ieiil de ces 
Ëeui communs d'hwntwie qui' foraient coaaae 
laicoips de réserre dea compo^ui^,a]leitiands , 
et que, plus tard, Ro^uù. n'a qusi^ip employés 
dan» sesDpérsA à ralltfm^lde, ttls que Mosii 
OtaBo'lUiGaextihdntiE/vtime, etc. ^ - 

A'N^I«s|iaa]i)séd^;gnoranoe.,pa)r.lesZiiigdidi' ' 
etles'Pàw^^gaHuis wlîstwqwiiwkunsrieiix 
)O0aj finiasaipiit- pur la pédanierie: et reoTÎe,^ 
RaNBHtî a mi riti o Haa.le iw^age d» amateD».<iit> 
aifire. Style sé?A« dan* b boui^'dei m-. . 
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àtlBi- ebufata^, «t dans celle des amateura tpri 
sépètent {lenA phratei , sans trop s'en rendre 
contpU j ' veut presque toujours dire emploi des 
beuii qommuiis de l'hannonie , emplui qui fait 
«mTentillDriorraui ignorans,etdoiit, par exemple, 
jfefas lout-fl-fait dupe en 18(7, daijs In T^sla di 
Bronzo, de Soiiva, à Mllnri. 

faire sur chacun ile^ aii's oa des morceaux d'ea- 
setablede TancricL. Ces r^êiumsaont agréables 
àtiôtéd'iin piano j en nousexj^iilUBntce quenoui 
venons d'éprouver, elles redoiiUent la force de 
Hos sensations, et surtout en fixent un peu le sou- 
venir, et les font entrer dans le domaine de la 
■oémeire. Transportées dans un livre, et loin d'un 
pîqno, ce» rëflexiiins piiurraiiTit fatiguer. 11 faut 
MM-le IMpquc ili- ciftlc liiriLIc parole ennui, 
powlfcëfercerà cesser .k: luucr Tancrède. 

On sent bien que dans un pays comme Venise, 
Rossini fut aussi lieoreu* comme homme , qu'il 
était glorieux comme composteur. Bientôt la 
M****j charmwrte 'Cantalrioe bouffe , alors 
dans toute k fleuf ^-géale et d» la:- jenneue , 
l'arracba aux -grandes 'damM-' Bâa 'pKdùèrea 'jntH 
techîcei. 11 (ut fort ingrat^' dit^otï; il 7 eut bten 
des larmes répandues. On raconte^ à ce sujet, 
une anecdote assea compliquée et surtout fort 
plaisante, qui met dans un jour parlait le carac- 
tèi« audaciaui et gai de Rossini, et sa facilité À 
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prendre des partis décisifs; mais eu vérité je ne 
puis imprimer cette anecdote-U. Quelques ch an - 
^mena que je misse dans les noms, pour dépayser 
les curieui, cette histoire a des circonstances si 
estraordinaires, que tout le monda en Italie nom- 
merait les acteurs: attendons quelques années. On 
dit que la M****, pour n'être pas en reste avec 
Bossioi, lui sacrifia le prince Lucien Bonaparle, 

C'est pour la Marcolini, c'est pour sa délicieuse 
voix de contr'aito, c'est pour son admirable jeu 
comique qu'il composa l^rille si iilaisanldel'/ZB- 
Uaiia in Algerij que nous voyons si noblement 
défigurer dans le Nord. Telle actrice, que je ne 
veus jias nommer, parce qu'elle est jolie , nous 
traduit une jeune femme du IML.li , yaie, folle , 

ne songeant guère aa qj£en flira-t-on,en une res- 
pectable miss de l'Yorckshire, qui songe toujours, 
et avant tout, à mériter les suffrages des commères 
de sa paroisse, sans lesquels.su Ifrages elle ne trou- 
vera pas de mari.. La vertu nous poursuivra- t-elle 
partout ? Est-ce bien pour avoir la maiestueiisè 
vision [the noble prospect) d'une femme pariaiie 
que j'entre à l'opéra bufla ? Serait-ce offenser la 
f^ravité de notre siècle, blesser les convenances , 
etc. , etc. , que d'oser penser que ' plus tés moeurs 
sont trbtes , collets montés et hypocrites , phis les 
ilélassemens devraient être gais? 
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" CHAPITRE lU. 

eitaHima ùtjilgeri. ' 

Mus parlons de l'ItaUona, noD pas teQe tjue 
des i;ens adroits nous l'ânt fait vcor i Paris , i&a. 

nom dégoûter vui p«u de Ilf»ùù , nnù tctte 
qa'eOe parut en Italie, Idrtqa'elle >nnt placer son 
jeune auteur -an premier rang det mwitJT. 
. Les rtfiets de l'aTC-ea-âe! ne sont pa« [diu Aé- 
lîcatietpliu&dlM^à t'dvanobir qoe les affiets de 
kflMuàqii«;i«oaiiiM%»ti8 channe d^ead<de 1*1- 
ma^àatioa, et ^ue U niiinqHe en n'a rien ide 
réel, il suffit d'une associationîiivoloiitiùre d'idée» 
désagréables pour empéDher à jamais l'effet d'un 
chef-d'œuvre dans un pays. Tel eslle sort de 1'/'- 
Udiana à Paris; elle y aété tellement gâtée qu'dle 
n'y fera jamais ua certain plaisir. Ttnit Je monde 
arrivera au spectacle avec l'idée qu'on va vcoi 
quelque chose de médiocre. Ce seul préjugé serait 
fiital partoidi à la in^lave ihittonde; 
qne.Mra-ee «hei'Bn .people où cbacnn lUrait to- 
luitiergà souvrana; a lIOMenrjJwteBHmà l^noi- 
» Uë de me dire m j'ai du plpinc?» 
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L'ouverture de tliaSeaui Ëst délicimise , ïnais 
eOe est trop gaie; c'est un grand dë&ut. 

L'mt^actîon e»t aehnnnlUè; elle peint juste, 
etareopM^oDctenr^la doulenrd'nne panvrelèùmù 
dëlaÏM^, Le Chant qui fixe les yeux sur 6et ëtat 
de l'âme, 



t celle douleur n'a rien de tra- 
is sur çfl péu de mots: c'est tout 
«rfatiAn êan getué bo&flè. Aucun 

Qu«ndatoivutfAAf^^:.^^«H;,itiAMtdlins 
la fleur du génie el^e la jeiâfeSse;^ ile«ra^Ënt 
pas de serëpéter; U ne cherchait pas à faire de la 
musique^rte; ii Vivait dans eet anmaUe ipays de 
iVenise, le ^dus gai de lltafie et peut-étre da 
j monde , et entaineouat ie nvoin» piéd^. Le ré- 
solut de ce caractère des Vëiiittena (i ) , c'estqu'ib 

et ftfiht poÉillt -Imu iii;»WH» de'Saldlet,'ihiiHdé 
Mémoint du «nMa Ët^nrim va -pidUtaM iaoKA Ut^te 
de tonte tattentioi des pbiUiç^phes. Le p>js le jlus g*i, le 
nitni^, ie]phiflieim!ii* de t%inf>e-,-4Qtt det*î tç&i 
mît les Itns écrit» les pliu aXtoeO^ <àt les comtkDtjaiu 

K nqanition ^îtat dans tÈkioire dt ^iiàie de' 
Le pijrs le moins gai da "monde, c^eàt asa'tfrémeiit fiostrà , 
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veulent avant^toul, ea musique, dtii cbwti agréa- 
blwet plml^ersque pamonn^. Ils furent «mu 
à, souhait (laps r/tofinruiy jamais peufde n'a joui 
d'un ^>ectacl<! plus conforme à son caractère j et 
de tons les opéras qui ont jamais existé , c'est ce- 
lui qui devait plaire le plus à des Vénitiens. 

Aussi, vojageantdans le pays de Venise en 1817, 
je trouvai qu'on jouait en même temps ritaHarm 
in jtlgeria Brescia, à Vérone, à Veuise, à Vi-r 
-CenceetATrévise, ■ . 

11 faut avouer que dans plusieurs de CM villes, 
k Vicence pareiemple,cettem.usiqueétmt'CliBii- 
tée par des acteurs auxquels on, ferait beaueoup 
d'honneur en les compflriuit aux plus faibles des 
nôtres; mab. il y. avait une ^^rtaine verre dans 
l'exàm^OU^Mn briOf un tntretnement général 
qjie l'on no trcaive iemais à l'opéra d^s nos cli- 
mats rtisonlMNV. Je yoyeb cette espèce de folie 
musicale, s'epi^arer de J'orchestre et de» specta- 
teurs, dèsje commencement du premier aoterMi 
premier accès d'epplaudisiemens un peu lif^^et 
donner à tous les plaisirs les plus entraînons. Je 
prenais jna part de ijëtte fi>l>e qui âîsait naître 
tant de. joie dan* uja .cbâif .tbéfttra, nen aasu- 
rëment n'était au-desEus du midiocre. ' Je né sau- 



instement celni où le goufernement e$t ï peo |>rèi parlait 
Le mot do l'énigme ne Berait-il pas fli%ion^ 
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i-'rrALfàirA nr awibju. 8q 
raùeipIïquer.Ie coiiniieDt de tout cela. Risn n'é- 
bîtfiit 4bi>«^ dwnunt speotacIejNwr rappdîx ' 
le r^êtle#ùA;de laviç. 11 o'y aertahieT 
i)^t ,pas niM ' 1^ ^aiu^'k: «allC' qui 
/dgef- ce qâ'on v^ait; I^.cbiiiit., les d^çoratkns, 
l'exécntion yife. de l'orcbestie', le jeu des aotenn 
reiùpli d'improTÙationg, rien sfétaitiait pourat^ 
rûter ici-bas l'iina^etion du spectatenr, qui, pour 
}>eu qu'il fîtt bien disposé, se trouvait Ineotât 
(Jans lin autre monde que le notre, et dans un 
monde bien autrement gai Mais tout cela veut 

^'.'V* J \ t l <' j ^f ' l lii llili.H.III)il (y il faH "" illiiililliMi 

let ■jipTiwTi< )|jpj »» •eMestiJfa:et..p«ri les cris da» 
ipectatMM, («pSmettaieiit des choses que, par 
exemple, il» n'aotaient jamais q»^ hasarder le 
lendemain. J'iii vu le délicieui bouSè Paccini, qui 
jouait Messer Taddeo à San-Benetto, à Venise, 
nous avouer , à la lijj d'une soirée de (^aud succès 
et de haute folie , que la plus délicieuse partie de 
giHidole, le meilleur repas, tout ce qu'il y a de 
plus gai au monde , n'était rien pour lui , mis en 
parallèle avec tme telle rcprcsentJitioi. 

Après le chant plaintif de ta pauvre Elvice que 
le bey abandonne, rifa.,de plus {{ai, de noios 
cmel, de plitseSpreanf,- etBilrl4ut.de plus notiiret 
en ItaBe qq^le^cfut^t de MaAafà^: ' , 
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C'est bien là un amant lasse de sa mslEressc ; 
msisil n'y urieûd'hundliaiitpftnr l'aiHotir-propre, 
rien de Moqueur. 

Remarquez que je parle toujours dè la musiqae 
et Jaïnais des pai'oles, que je ne coniiiris pâs.-Je 
refeis toujours, pour mon compte, les paroles 
d'uD opéra Je prends ia situation du poëte,!«iiMë 
lui dcWande qu'un œul mot, un seul, pour "iMe 
nommer le sentiment; par eieftïple, je vois dans 
Mustafaim hommeennuyë de sa maîtresse etdeVès 
■grandem^, et en sa qualité de souverain , neittoD- 
quant pas de vanité. Peut-être qvb Venaembte 
de» paroles me gâterait lout cela.' Qu^ -Slke 7 11 
vaudrait mieu» sans doute que VoUitiiv mfflMbfe- 
marcbais euraenf Tait le ïièWWoi'tB-gétml'i*^ 
mant coanne la musique^ onipM3«âit4H'l)l|iè»BtM 
se désenchanter le !n<rin5 du monde. Mm» caaa^ 
les Voltaire sont rares, il cet heHrsul'qM Nfl 
charmant qm nous occupe polEM Ée puiser Abl^ 
d'un grand poète. Seulement il ne fattt pas aytHt 
l'imprudence de lire le Ubretto. A'fWiebÈrf,^ 
vis qu'on te parcoOTdit la preMôii* ^ Wirëé v.J#(îia 
prendre une idée de l'acticni ; à i:liH«|M> aiÛ^jUi 
on lisait le premier ven qui nomme la )it^^^ ou 
lanuancede sentimelït qoe la inusiqoa^l^^^iiein- 
dre. Jamais, durcMt les ijUarante représentadoBs 
suivantes, il ne vint â l'idée de personne d'ouvrir 
ce petit volume couvert de papier d'or. 
\ MadameB"*, à Venise, redoutant encore l'effet 



I 
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désagréable du Ubretto , ne l'admett^t pas daaâ sa 
l(^e,m&iie à la première représeptation. Onluifai- 
saitiib sommaire de l'action en quarante ligne»; et 
ensuîlE , par u"' i , a, 3 , 4> etc. , on lui donnait en 
quatre ou cinq mots le sujet de chaque air, duetto 
ou morcean d'ensemble; par exemple, jalousie de ' 
serTaddeo, amour passionné delindor, coquet- 
terie d'Isabelle à l'égotd du bey; et ce petit' 
eitrait était suivi du premier vers de l'air ou du 
duetto. Je vis que tout le monde trouvait celte 
idée fort commode. C'est aiusi qu'on devrait im- 
primer des liliretti pour les amateurs en vé - 

rité i*tie sais quel mot prendre pour éviter 1 or- 
gâsln^k pour liiB amateurs qui aiment la musique 
aoiattte-<m^ l'aime à Venise. 
* , . .narattae de Lindor, l'anjaDt aimé, dans 

gilir fier UBO bdU , 




it'd'iHie, fraîcheur parfaite. L'effet est puissant 
■t lR.muàrpie est simple; cette cavatîne est une 
^it^jpluaîolies choses queBossini ait jamais écrites 
■jQip'i^une véritable voii de ténor. Je n'oublierai 
jajpfljs'Seffèt qu'y produisait Davide,\e prenuer 
ouw^ur mieux dire le seul ténor qui existe au- 
jourd'hui. C'était un des plus jj-rands triomphes 
de la musique. Entraînés par les badioagcSi de 
cette ïtâx éltjganje, pure , sonore., les spectateurs 
oubliaient tout au monde. Le ycand avantage Je 
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cette ca*atine, c'est qu'il n'y a pas trop de pas- 
àovi ellen'estpas trop dramatique. L'action com- 
mence seiilemenL Nous DË 'aooiinet prant diligës 
de pcnsËFà des rârconïtances plt» oumoùi» com- 

tratnant qiû s'empare de nous. (7ést la musique 
Ib pkupfy^i^ je connaisse. 

Ce moment délicieux est renonrelé un inrtànt 

après; mais si le plaisir qu'on nous propose élût 
eiaotenient de même nature , de toute nécessité 11 
serait moins vif. 

Le diietto eiiire Lindor etMiistsfa 



est aussi agréable que la cavatine , mais déjà il a 
□ne nuanbe de plus de dramatique et de sérùuiLi 
lihdoraedëfend de prendre la feminequelctte/. - •- 
veut lui tranmiettre. Ifos graves UttérHtéurs de^* 4/ 
Dâiati ont trouvé l^aétion de la jdScé fblle, san»' ^' / 
Tcnr, lespauvres gens, que nelle n'ëttùtpàsfbllej * ' 
eQé ne conrimdrait pins à ce genre de munqué .-' 
qui n'est elle-mflme qu'une organisée «t c^fii?^ 
pléte(i).SiposUtt^UursestimaUes'veulentdit = 
rmsonnal^ et du patùonné , renvoyons-la k SAo- 

(0 Ti»r l'eBét nialogne dwijié p*r SfétasUm Juu le 
Jruue ««rinii. Vie* aeBaydn.as Hourt st 'dà HéUs- ' 
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rart. Dana le vëiîtddé ojkib bnfià , k posnon ne 
se présente que de temps à aalre , conune pour 
nous délasser de la gaietë, el c'est aloft, pour la 
dire en passant, que l'efTet de la peinture d'un 
sendraent teadre est irrésistible; il a les charmes 
réunis de l'imjjrévu et du contraste. Comme à 
l'Opéra, quand la musique est bonne, i'àme ne 
peut pas être à demi occupée d'une passion , la 
pfusion continue nous occuperait trop, nousiati- 
guerut, et adku pour tQajgpn le pkisiK fou de 
l'c^erabuflà. 
La réplique de Miuta& 



à lindor qui exige de beaux yeiix dauB la femme 
qu^ pourrait aimer, est à mourir'de rire. La 
flexion de Lindor 

lyognï parte ïo qui n^mciampo 

est de la plus belle musique que l'on ait jamais 
feite ; on ne saurait trouver plus de fratcbdor. La 
: contre; -partie di; MustaFa 



est le premier signe que Rossini ait jamais donné 
de son plus yrand défaut musical. Ce chant de 
Mustafa est un cliant de clarittette; ce ne sont 
autre chose que des batteries desdnées imiqne- 
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ment à iàire briller la cantilène délicieuse confiée 
au ténor. Cinmrosa avait l'art de rendre ces sortee 
de secondes parties agréables pour l'oreàlle, si par 
hasard l'atteution s'égarait jusqu'à s'en occuper. 
Ici, si, à une quatrième ou cinquième représenta- 
lion, l'orolle songe à la seconde paitàe esëcutte 
par lllwta&,.-«li|B ]M twwra qu'niMi 'mnûqiie da 
ooncert trqp iniigpï&am^ ot le tfaNDe d^ 
omit. J|B, notailoMmtiatiaÊAm maoleiaèiaa 

dix-hnit ans, unl^gaplîdelapeanpEisdel^xâ, 
qui deviendra une ride ^ ani jdnstatt}. 

Ros^i, au lien de fiiire de la musique drama- 
tique, eut pour la première fois, dans ce liÉfeMo ^ 
la iàtale paresse ou la fatale méfiance de ne.^re 
que de la muàque de concert. 

h'mt d'l»belle 

OBdaxntsIanwtinsiw,: - 

est feible et san» giMùe., Eii,«evap<i)kq,; OÙ! |r«imc 
de* ]oua»eet| dj|p)eBdu.&m««4w<^" 

Ai cspricd ddla tortet 

J'y vois une élégance que peut-être l'on cherche- 
rait en vain, dww Cunarosa; c'est cette «lëgance. 
noUe. etsimi^e quî.fùt de Rossinileini^ciGapar 
excellcnpe d'uni auditoire fi-anftûs. Ce genre 
mérite,, tout-àr&it nwv^ui'en miuiquQy ^ent 
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duetlo, que Gmarpaa n'en .bbw. La Hwawdon. 

Mi-ster Taddaa,_ 
ttidalIlMlAao. 

est délicieuse. 

A^r&onlelaccè» de fiiKe, ilbBaitim repos pour 
le» apectatenra; lelîbrettoestbien&iten ce qu'il 
nous dcHine deux scènet.dé- réàlatîf pour essuyer 
les larmes quelerirË Ion av^mlvs daii's nos yeux. 

Ily aun n^madnùnUeifansla 'graiiâescâne 
oiï le bey Mustafii reçoit Isabelle; c'est le chant 
du chceuT : 

Oli 1 ohe ran beltà. 

Voilà un trait de génie, uu instant de musique 
d.'4gl^a,d9O*.wi,0p^.kitflà; nwa B^w. «yvit 
penfi d'eiwnyw, l'a fiitinen. court. 
la canliléue 

Miltratlata dalla sorte 

est un chef-d'œuvre Je coquetterie ; c'est , suivant 
moi , ta première fois que la coquetterie a été peinte 
en Italie avec ses vraies couleurs. Chn^jrosa est, 
un peu sujet à mettre les acceiis de l'amour 
véritable dans la bouche de ses coquettes. C'est 
peut-être la seule faute que cegrand homme ait àsé~ 
reprocher en peignant les ccenrs de femmes. 11 Al- 
lait, dw^.l'air d.'babeUe qu'il y eût à lafiùs.^sséï 
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d'tunonr pour trauperla di^, et asiMEde^ieté 

pooT annuer le pnblic. ' 

Le quarfettodeTaddeo, d>iu lé finale dnpr«- 
inW acte, at acellent. Ranaïquec le trùt: 

Ah I du M mù T>dd«o? 
TrâlAleTériitaldastylebouSè, voilà le comique dont 
lamnàque est capable, et il est peint avec toute 
la largeur de pinceau possible. 

Jamais, au contraire, il n'y eut de chant plu& 
. frai» et plus délicat que celui de Liudorquientre, 
à l'instant, avec la femme délaistëeetfonanùe: 

YmUiuie iqipoàtion ndnùiabk, VMlà un eflèt 
ra^ùdS et entTBtnaiit que Mosart et GmaKMa peu- 

Je crois <]ue les plus grands sots poortaieiU en~ 
vier à nos littérateurs estimables la critique qu'îk 
ont faite de la lia de ce finale. ' 
11 est Ineu vrai que le bey dît , 
, Cefoe scoppio di caimone 
La mia testa El bumbb; 
4]i]e TadÉleo dit aosn : 

^ CliespeTutataborii,'c{fc(i). 



(0 Telle i{ue le retentistement du canon, ma ttte'iiit 
b(.n....lion. . ■ ■ 

TaWeo. — JeiuûcoOime unè caiiieille ([dî,'bikË> avoir' 
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CoouaeDtces pauvres gens ne se sont-ils pas dit 
que Marmontel ou H. Elienne auraient pu écnze 
huit ou^ vers délimeux, délicate, cWmaiu pour 
ce^iale, et la mnàque cep«idant Mie comme 
celle de Dalayrao ou deMondoaville? Cmt connue 
si l'on s'avisaitde louer, dans la TYotiffigimltien, 
le soin qu'a pris Raphaël de peindre ce tableau 
surune tiule très fine, et de prenuSre qualité de 
Hollande. 

A Vepise, à la tin cli; cf. Jinalc clunfci \y,\v Pac- 
ciiii,Gallietls les speclaleurs ne pou- 

vaient plus respirer, et s'essuyaient les yeui. 

Ii'impresRoa est bien celle que les gens de go&t 
attendent d' m r opé ra bofb; die est extrêmement 
fi>rtB, c'esbdonc nu cbef-d'œuvre. On n'était pas 
i^>lïgë,àTeiU8eouàVicence, de descendre jusqu'à 
eipiûqer les détails de ce raisonnement; tout le 
mondes'écriaiten mourant de rire: Sublime ! divin i 

Ce qui carBCI«rise ce clief-d'œuïrc , c'est l'cx- 
trcine rapidité et l'absence de l'empliase. 11 est 
impossil)le de dire plus eu moins de roots; mais 
comment faire entendre ces choses à des ^^s qui 
fout attention aux paroles 7 Rousseau s'est chargé 
de la réponse. On trouve cette picme italienne 
dans un. cectcôn endrmt de ses (Buvres ; 



perd^ ta plumes, ïaït oA, crà. — 11 faut juste auCenl d'sB^ 
prit pour «riliqneioes panJes que pour les feire... 

7 



Digitizsd by GoOgle 



96 b'iTAuAsA m «Loni. 

ZamUOt ÎÊitcia le dtaq^, e sludia la wmtama- 

SECOND ACTE. 

Bafis Is «econd acte, rien de plusyif que l'en- . 
tréèiieTaddeo; 

Ail ! signor Mustafa ! 

L'auteur du libretto fait preuve de talent ea cet 
endroit; la situation est forte* elle est eapliqiiée 
en peu de mots, fort clairement et d'une manièie 
comique. 11 serait difficile de troDver quelque chose 
Ae fdiu gù que l'air -et la pHlitesHmi 

y in il K^gwlw 1 

mrâs il font pour cela qnel'onOM exécuter la pan- 
tcumme, et (^est ce qu'on n'a pas &it à Paris. Bien 
cependant de plus'inofTenaif ; mais la dignité .' 
La fin de l'air 

Quï bï»^na far un i:unLi> 

ëgalefcs plus joSies idées bouffes de Cimarosa, et 
cependant o'est un style tout-à-faitdiiTcrent, beau- 
coup plus d'esprit et beaucoup moins de cbaleur. 
Je vous engage à étudier l'accompagiienient et 



(i) Pamre Jacques , ne pense plus aul femioes, ëtéta- 
dielesmalbématSqupi. ( Cor^Èiions..) i 
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fa cantilèue Ju raisonnement que l'ait le pauvre 
Taddeo réduit à la dure estrémité de olioiàr entré 
le pal et son amour pour Isabelle. L'expresuon 
des paroles ^ 

Se ricuso.... il jialo e prualo , 
E te BGcetto.,.. ë mio dovere , 
Kdawkui , aipore , io rasto 

est '&dnÛTBUe. Tcnlà de ces choses pour lesquelles 
H fànt Aé. génie, et que l'étude et l'application 
empêchent de trouver , Itnn dé les fournir k Vsmar 
^nation d'un maestro; voilà de ces choses qu'on 
ne voit Jamais clica les Allemands. , . . 

H n'y Brait qu'une mauière de finir un air auss) 
gai. La poétique df. l'art aurait dit à tous les cotQ- 
posileurs vulgaires , llCauLun moim^nlJc Irisles^j 

temps trKs simple, fl de knilc iK-ie-^iU' fort ra-' 
pide? Rossiui a répoudu |i!(r la phrase sublime et 
si facile en apgarence : ■ ■' 

' A^h 'Taddeo qoant^erâTaeglïo '', 

Chetaimdtiisi in bndoall nur ! '' ' 

Il n'est personne qui ait ^lé.à la cour, et à qui 
ces félicitatidbsieçues'tor .uil aïaocement qui dé- 
sole et avec une pç^tesse forcée , ûe rappellent 1^ 
souvenirs lesipltis gais df ce pays'là- L'éffèt e'st si 
pnAmd qu'il j « d^ joUis oii l'on a pitié de- 
Taddeo', en dépit d« sa qualité si ridicule d'amilQt 
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un long repos, et il a été ménagé avec beaucoup 
d'art par l'auteur du libretto. 
lisàx dlaabelle * 

Per lui che adoro 

devait peindre la coquetterie ; cette fois Rossidï 
n'a pas été aus^ heureux que dans le duetio du 
premier acte. Les roulades él^aates et redoublées 
d'Isabelle laissent tranquille et froide l'imagina- 
tion du spectateur. Le fond de l'étoHe est si pauvre, 
que l'on voit malgré soi que les broderies sont 
nuMs ponr la cacher, et non pour en augmenter 
la magnilïceltce'ot l'eBèt. 

Roa^ni re trouve tout son génie dans le juin— 
tittO! 

Ti piewnlodiinîaiiiuKi 
Ser Taddeo Xûmacui. 

Cat peut^^le chef-d'œuvre de la pièce. Toute 
cette mnnqne est énùneiUmeDt dramatique. Rieh 
de p}lu gai et en m£me temps de plus vrai que 
. k trait dlMbdàe:. 

n tno mufe i &ttb A pnbu 
Itien de plus coquet et de plus trompeur que 

Aggradiaca o m' àpvyre. 
Les étemnemens du pauvre Mnstafc ont Soi rire 
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même à Pans. L'obstiiiittioii d'un sot [nqné au 
jeu est parfmtenieiit rendue par 

' jQIk itnitiata fin du seaj^B 
Soa mi raoTO y'n di qni. 

A. peine commencé^-oniétre lasdugeureboufiè - 
et. de l'eiceBÛTe gùaté,(]ue l'Amé se repose sur la 
dâiiàense phrase ; 



Mais à la Un , le cliatit du pauvre Husta& est 
faible el commuo; ' - 

Tu pm" mi çrendi a 

n'est encore que des fiaMerief dedarînette; c'est 

de la musique d'écolier ou de paresseux. 

Kii revanche, le terzetlo papataciestàelu plus 
grande force; le contraste de la voiï de ténor de 
Liodor qvec la basse^laille de Mustafa 

est délicieux pdkir l'oi^U^ voili de oes elhts tout- 
jt-&^indfipeiidaiMd£s'p«roki^M|>araoiisâqnait' 
iiiTÎnblas aux gen^ qui ne veuleat voir lamusiqùe ' 
qu'à travers les paroles. 

Rirà de ^lut gai et de plus eatrabwnt que le 
fin du teraetto : ' ' 
Fngli aQKHîelfllieleae. 
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103 l.'rtàlMXi, IM ALGEBf. 

Au ntîUeu ^iQot» du (joDiiqiie k pluii vtf S 
yami bût noble, déKcat, pTOMpie-tauilre, qtà 
prodnit un adimmble contraste: 



scffie de la psestalioa du serment est peut-ârë 
encore supérieure; on l'a supprimée à Paris , et 
pourquoi ? Est-ce envie ? est-ce pour cette autre 
bonne raison qu'un des chefs de Louvois disait 
naguère à quelques dilettanti : 

« Eçfin, Me^^rs, notre théâtre n'est pas un 
» théâtre du boulevard pour y iairedesbouffim-' 

J'abandoqnei'a dïscns^n de ce mystàce qui 
est de i)e}l,d'Mt^ortwi)Â^tH&tps'pouii les bonnes' 
gens qiû n/s .saTËnt poa se fiûrë doniïer du. pldsir 
pour leup argenU 11* n'en font pas moins chaque 
soir 4^1 phrases admirables sur t'eEceUcnce et la 
supériorité du diéàtre qui a l'honneur de leur ou- 
vrir ses portes. Iliiy a rien de comparable à ceci 
dans toute Vltaiie., se ilisent-Ms entre eux. Pour- 
quoitroublér leur joie? elle est si innocente IJeme 
trQuyfrà'tHta feu 'dùtaima'ne'iiÎH*à-^ de qu»^|Uei 
gDBfpW' d'iin rsîiàn t«rt et' tetat à^t^ 
qu'on nous ^^pçrtak eu dessert* dans un cblltean 
près d'Elffimboui^. AquoLbonea médireîPTan-" 
rait'-il pas été méchant d'attrister le riche ama- 
teur qui faisait venir ce raisin , à- grands frais , 
dans des serres chaudes immenses-? Ce brsva 
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bomaro n'aviot pitm* vu d& obdiid«s d» ]%d- 
taînriifean, et îlMrralt .eu hiea plnsâ'eqirit qiAi?if 
n'appartient à vinridlliotinHÎre possesseurde wirres 
chaudes, s'il eftt pa compreildre qù'afcs61iimeiit 
parlant, dirtiB le gajsoù le raisin croH en plein 
air, il peut ttre supérieur à celui qu'il cultive à 
si grands friiis. Si j'eusse pris la parole , j'aurais 
joué le rùic, riiliimle d'un jardinier (jui apporte 
de bien loin une nouvelle méthode de culture ;i 
iiprapùae dB^n<élli«tt, et il « tjte hà pon' 
junef th MiieMfiieitaCi . .. 

La bonlittaie' Aa piiI^c de Lonvofa, qui' 
pas le couraj^e de se Faire doniler ci^^^lèteii les 
pièoes de Rossini, est d'autant plu* e*eo«pl«ire 
qu'il doit y avoir quelque part (m article de r&- 
glpnient qui dcfend <le l'icn ^pnmer dans les 

Peut-être aussi que. tout rejiiemcnL a part, un 

tomttie tel que Rossini, a qui I on daigne acow- 
déi> quelque tnlelil , auront droit S ce qw'wiVotf AD 

liito'ite.fas mutiler ses œuvres, et le« en t e nd ;» 
au moins une. lois telles' qU'ii les a- MbeH/ MBi» 
que âerieiidiait%']^diae-d'aiM>§t(^ et -tes pn- 

. *il^?Laiw>ns ceI>d)!°inMie>èse»Wittir de ia 
politesse, et se finre un âUjâf d! VatAte du droit 
deàSer,dontil s'est toiïtdiiuaiiïâûtl^^ priver; 
en TevlDche,!^ p'use pas-mal de celui d applaudir. 
J'tà fil KîeffjijiR i8a3) quatre aclnoesfradçaises 
dMDtet' èi'bt fei9 dan' Fopëmbdien de^ tibsee 
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ta4 l'italiuu- n ^lgiou. 

tUFlgam, QuiltiioQipiie'flatteiu'poiii'i'AtfnReMr 
«flfKinflf/ll ft.betiBConp typla^di; il avait entre 
autres plaisirs celui de la variété ; chacune de ces 
denunselles chantait aigre à samanière^nuisToità 
ae que les joumam libéraux u'osenuit pas dir^, 
de peur de hasarder leur poi)ulariCé. 

Le génie, daba ricaliana in jilgert, finit avec 
le magnifique terzetto qu'on a trouvé trop gai 
pour Paris. L'air de la fin est à la fois un tour de 
tarée eB&reur de madame Màmolmii outronver 
uneprâna dbnna d'mie p<ntrîBe asses robuste four 
chanter un grand ak i roulades i la fin d'une 
jnéceauiu&tigante? Voilà de ces choses qui em- 
barrassent en Italie , et empcclimt quelquefois de 
donner f/ta2tan£E/ à Louvois, jamais de dilTicuItés 
semblables; madeiBoisclle iNuldi a chante cet air- 
là comme tous les autres. 

Cet air est en même txiinps un monument his- 
torique. Quoi ! un monument historique dans le 
final d'un operabuffa? — Hélas!oui, Messieurs, 
cela est peut-être contre les règles , mfàs cela n'en 
a pai moins l'audace d'être. - . . 

Bans* alla jRtri*, e iutrqii^ 

11 tnodoreie (tdeii^i , • 

Pensi cfae vida Itali* 

Ki^Jeadeie gll Men^ 

S'ardire e di vdor (i}^ 



Songali h patrie, snuBiIrépideiBccmqiliatOBda- 
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l'iULIABA i" U-OEM. loS 

' Hapolëon venait Je tecrëerïe pataotiMiM^ twnnk 

d'Italie, sous peine dé vingt ans de cachot, de-j 
puis la prise de Florence par les Médicia en i33o| 
Rossini sut lire dans l'ùme de ses amliteurs , el 
donner à leur imagination vin plaisir dont ellg 
sentait le besoin. Mais, attentif à ne pas leur de- 
mander Ion g-temp9 le même genre de ^oriw,' 
il peine leur a-t-il inspire les sendmens le* plu» 
nobles par la belle mélodie 

InJrepîita il tuo dorer adempî , 

qu'il songe à les dëlasser par 3 

Sàaeea ta lîAi loeora. 

Ici la baasesse^d'un certain parti qui prolestait 
contre la renaissance des sentimens gënérenx et 
profonds en Italie , fut flétrie par \e- chant 

Tarn» mi 6i dupetto, 

tonjuurs couvert d'applandissemens aux premières 
représentations. 

Rivedrem le pulrïe areoe ' 

est doux et tendie. L'amour de la patrie {irend 



«oiri pense queFltalie a >u plus d'une fols parmi xs cn- 
fana des eiemplee sqblimes de ralenr et de dêvouemeat. 
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C&btml U les'deiwew ■oceuS de ce eharmeni 
opÈra. VttrtoalaAiat-ttfc^àPan», ob je crois <]nf il 
y a'âUi'ÂfHite à^ahitan, ce chef-ji'ifiuvre n'a ja- 
mais ennuyé'. Figiireï-VOHS jindnmtaqtie donnée 
uiix Français j et raimabie Monrose rempliasaut 
le riile d'Orestc; c'est ii peu jirèf. l'équivalent de 
'madeinoiseUc; Kaldi jouant la folle Isabelle. Cette 
jolie personne doit se réserver pour les rôles d'A- 
ménaïde ou de Juliette', dans lesquels elle, peut 
être assurée de plfiire à nos ol«illes autant qu'i 
noB yens. 

Yoili, me dires-TonS} des taiaoïlneinena iàm^ 
longs et surtout Ineu sérieui sur un jeu d'en&nt, ' 
sur lin opéra bnffa. — Je conviens & tout , et.de 
la fiiliUtë.du snjet, et de la longueur de la diaser- 
talion.' .Croyea-ïous que si des enfkns voulaient 
TOUS expliquer l'art de faire des ciiàleiius de carte 
qnîpnissebt s'élever jusqu'au second étage sans 
(ju'un souffle les renyerse, il ne leur foiidririt pas 
lin certain temps pour vous exposerjeurs idées,et 
(piesiii'loulilsnemettraientpasuii grand sérieuià 
une chose si intéressante pour euî 7 Voyez én 
nuû l'un de cesen&tf» GttUAiWMWeHriijBs n'ac- 
i^parreK'pBS des idées bien nettee ou lûen utile» 
en parlant musique; miàs n le.tiel tous a donné 
un oceur, vous acquerrez des plaisirs. 



ÇHAPÏTRB IV. 



rin-Wlnf éit ùiw pëtife conrention de deux sog^ 
ordiniiemerfl imprimée, qui contient les Dbligàtiaiia rfel- 
^1^6qli^ du tAtieslro ou du c^nteur^ et cellea dé Viraprt- 
liirw qaîles engage (fitriiuro). llya beaucoup d'intrigjie* 
pUM les ««(ure des premiers ialcus,cela est amusant;. je 
oAiKeilTe aù voyageur de voir de prè^ celte dipiomatie-là ^ 
iPyasonrentplùg d^c^pritque d-in^ l'aulie^ Là, comme pour 

se tunfondcnl; arec la théorie d'c cet art , et souïenl ei- 
pliljoftit pluneor» de ses procédés. Le génie de Rossini a 
presque toujoun tté inSkencé par la scrilara qu'il avait 

l'aurait mis It même d'attendre le moment de rinspiration' 
pour écrire, et eât ti«jné , par cb simple moyen ^ vne 
^hyàeBQBÊÔa murella am produetionB' rie soif génie. Nos 
ceinpOsi*e«r! &«igîiàiMM. Aul>ert,B^erdieu, Itcrtou.etc. , 
écrivent un opirt tOM le» ans fiwt Meur aisejEossini, rap- 
petutles beaux temps deU pàBlare, a émit , pendanb 
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loS LA SCBIl^EÂ. 

l'automiiede iBia.Tlûtjpom la Seala,iaPielra 
del Paragone.'il avait vingt-un ans. 11 eut le 

toute u içunawiGDiiime le Gmde pdgnait, fiutre on cinq 
opérai pBi as , pqnr fsjet um Ulta et B iJawiliïiMiiu. 
J'»i boute <te desoenilra li de> détails aoiai vnlpîrea-, j'en 
liemaiiAt pardon au lecteur; mait'ënfiD i^ert une Inogia- 
ptÏB qnefioùicttelleatlBTbitj. Le difficile dam tout 
Ibi gonret, ifait de lutter arco lonwlliennqài mit qoelqae 

secours de l'imasmatiun. Ck-I au t<-lU cîra,i,~ 

stances que Eosînii il conservé L, frdilciir .un !;éiiie; i! 

en France, pays mon^i'cliique, nii av:inl loiit il lautpjï- 

, imprésario qui ne fait pas banqueroute, et qui paie régu- 
' lièrement ses chauteurB et son maestro. Quaud ou voit de 
près quels panvres diables ioiA ces impresarj, on a réel- , 
lemeut lutié du pauvre maestro qui, pour nne, est obligé 
f attendre Tardent quBiH ^nsmal TAtiudoirautluî payer. 
La premïîire idée qui aeptàeute envi^ant un improario 
italim, c'est que db qi^ Terra vingt sequina ouemble, 
il acliètera un haUt et prendra l^Aiita arec Ica seqniiu. 

O BoiiiBa ïf*4 cnrwia d'A^i^d^Anlii^^.pw^Aïudùildn*- 
«Vtqnc VBiitoire Ae iavie écdnffirllù-mbilA. Caltc IqSKd» p^t, 
Sènî IV pmqne anvi Hta Qnnlïa Jhimrd nou lepr^Kiite 
LinXl. J>Toiiia>H«uiIVd»>aicdiiln qufB n'Haï dur. Ciioi 
fiUBBgraid homme HiudiHiu, mnù nw> pu tmpavdhumMal't^ii 
IxtM. U j aJs lah» dt TVHmUflDcc fnppau CDtv Boui^lV 4, 
TCapoliaaf «u^ catnH pasHgH ^LViB drr d'^A^lUforf tllsH^ 
'moimdaËuCii»i.IIiiHDli>»1>ihe>i diœmil ; Hnui IV >im>ii 
l»bHH oHiiH.lIipiMiw lu biDllla. 
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LA PŒTEi OTJ. eiHAGORK. IO9 

bonliétaT d'être chanté par la Marcc£nij- et par 
GalU, Btntoldi, et Parlatoagni, à la fleur de 
leur talent, et qui tous eurent un succès fini. 
La bonté du pulilic s'etc;udit ]usqu'nu pauïre 
FasoU, ancien grenadier Jo l'armée d'Egypte, 
presque aveugle, e.t chanteur du troisitmo or- 
dre , qui m; lit une réputation dans 1 air du 
Missipipi. 

I.a Pietm dcl Paragone est, suivant moi, le 1 
chef-d'œuvre de Rossini dans le genre bouffe. Je I 
prie le lecteur de ne pas s'effirayer à celle phrase 
adtnirative ; je me garderai bien de hasarder une 
analyse comme celle de VItaliana in Al^eri : la | 
Pietra del Pamgone n'est pas conn ue i Paris ; des 
^ens d'esprit ont eu de Loiines raisons pour ne la [ 
foire paraître que mutiliie ; elle a manque son effet, \ 
et pour toujoiifs. 

Lefifereiioestfortbieu; ce sont encore dessitua- 
tionsforlesquîse succèdent avec une rapidité char- 
mante, elles son t expliquées fort clairement, en peu 
de mots, et très souvent ces mots sont comiques. Ces 
situations , quoique vives et faisant un appel direct 
etpnïssant.aux pasoons et aux goûts halùtuels de 
dukquepeiMiiiiage, Des'éca^nt point de la vie 
' r^Qe et des bsbitudes soiàales de cette heureuse 
Italie, si fortunée par son cœur, si malheureuse 
jiar ses petits tyrans. Le chel'-d'teiivie du talent, 
on un tel pays , c'est que ces situations jhrtes^ 
bien loin de montrer la vie sous un piûnt de vne 
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I lO L& PTETAA DEL PiJIitOONB. 

tiiete et qvi n'a qu'un vernis de gaieté, tonime 
VIntériejird'un bureau ou le Solliclteur(^ j ), dont 
les héros me font pitïe à La seconde ibis que je les 
vois , ne rcveilient pas mÉme une seiilo idée som- 
bre; mais c'est en vain que l'on cherclicrait dans 
un liiretto ît^ien, ces mots spiritnels qui étiD- 
jc^Uwt Atttfi les pièces du GjMkDase,-et'&iit Uni* 
de fimàr k la pr^mièTe reprïseatatioa st nfaBoi 
IsiepQpde. I ~ 

^'il s'e^.d'nD }araw}>oiwne,le oomteAMbulM); 
qw^icnt d'hériWr'd'une fortune, conridérabfei 

imp pierre lie touche le cosur des amis «t mfnif! 
des maitresses qui lui sont arrivés en mÉme lemps 
que la foituae. Un homme vulgaire serait heu- 
reux du concert de flatterie et d'égards qui en- 
vironne le comte Asdrulial ; tout lui rit eicepi(> 
son propre cœur;. il aime la mar^ise Ciance, 
ieune veuve ijuî ^xec ,u«e beviliùnedi'aatce; éati», 
eit venue jnisor.le tatnpé delà vUkf^aOai&àms 
■on polaû.j.NtnéiWiiiûlîeu-deUi&vdtde VitMse,' 
dans lencHEÀiHgï de^Ronw; BMi»fieab<étn Êlaiiee 



(i) fc die lés seules Yéritatles coraàlies de l'époque. lâ 
cqMcli»,..ai> Théâlrc français, n'est plus <iu'mie ^pîfr, 
>^mv¥f oaogée en dialogues «t aboudante eu morale. Voir 
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Ità PIErMl DEL PARÂiiOKE. H* 

x^VB stv.lllui ,que s^i brillante fortune ci son 

Tons les voyageurs se rappelleront lu forêt de 
Viterbe lit ses aspects délicleui. C'est de là que 
Qaude Lorrain et Gaspre Poussin ont tiré tant de 
be.aux [laysages. Ces ^tes cb^mans wttoiiit-à-&)t 
d'accord avec les passons <|uia^ptent les habjitaitf 
du di^teau- X<e comte Asdrubal a un atnî int^9«g 
jeune poète sans vanité acac[éauque, sauf qffeol^ 
tiofi, mais non pas sans amoui:. Jocond^, c'^t It 
jiora dn ^tjUjieentJïopâa^tef BiQie 9QSÛ 1& fQBf^oÎ49 
Oacice. lî wuitQom^^'jrâ W QgS^ 4eirvbiik ■ 
Clarige, de son rAiÀ, À^le JvHB pti-, 

raitre sa passiop [^jji^ AA^-q}>el, U ^imuxa CKtin, 
mtee en accept«ot sa RMin. qn'dlji Uen mh 
de p^utager ui^e grande foptunB et .uw bpUe S»ir 
stence dan^ le monile. 

Parmi IjL fbije de parasites et de flatteurs de 
Imites les espaces qui ajiondetit au«hâte,au du 
«note, iepoëie a pluM surle premier plaa Pan 
Ij^fiiia, ]f! jauraaUfte dv pay*- Çimee, œ 
4onbJ|«.f^)^pi«n> tionunes la naliop. ( i,) ^lù' wt 
n hji ' B W ^.dâ iWH'Cle n(ws)Wksl0wJ^'i««i)Rs; 



(i) MM. Jdpjj:^ 3j UEengfiiF. Etienjie, Ip nffwjle.tlç 
C^twuhri^nd , B^jamin Gvutui t , de B(nuU7. de Prfd t , 
le ecàutede HÏMiicjlu^, Mignet , BacW ,' FiMe , oto , eb>. 
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IIS U' MST&A SEL An&OOHE. 

pie sot, se chai^ du HÛi de nous feire rire,' de 
concert avec un i7on/'ii£unb, nouvelliste acharné, 
qui a toujours An secret d'importance à confier à 
tout le monda: Ce- ridicule, presqu'impossible en 
France àcause 3e la demirlîbteté de la presse dont 
nous jouissonsj se trouvea chaque pas en Italie, 
oit le» L;^izettes Mmt acchi-censurées et où lesgou- 
vernemtns ue se font pas feule de faire jeter en pri- 
son doHic ou quinze ibdiscrets qui ont redit une 
nouvelle dans un cafë, et ne les lâchent que lors 
quechacum (^confessédequt îltî«itla nouvelle fe- 
takgetquisotiVflntestunconteà.dormir dehout. 

D(M» PbcuïÎo et Don Marfbrio, le nouvelBste et 
le journaliste de Rome , ont poi^r faire la conver- 
sation avec eux dans le château d'Asdrubal, deux 
jeunes parentes du comte , qui ne seriiient pas fâ- 
chccs de l'épouser. Elles emploient pour v parvenir 
tous les petits moyens d' osa ■^e en pareille occur- 
rence , «t BoiiMaiforK, est leur conseiller intime. 

Au lever dv, la toiie, tous ces caractères sont 

cjiie par un elniiur su|ii;rbe; Don Pacuvio, le 
nouvelliste assommant, veut absolument commu- 
niquer une nouvelle de la dernière importance 
aux amis du comte, et même aux ijeux jeunes 
femmes qui prétendent à sa main , Le nouvelliste 
«st fort mal reçu eflinit par mettre tout le monde 
én fuîte^ il pOLu^uit'ses victimes. 
' Joconde , le jenne poëte pasàonné, et (kin Mnr- 
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PIBTBÂ DEL PAKAGOIIG. Il3 

ibrio, le journaliste, paraissent et chantent en- 
semble un dao littéraire, et qui , comme on le 
pense tôen' , n'en est pas moins vif pour cela. 
aJ'anëtmbs mille poètes par nn mdI conp de mm 
jounul , » dit le fUUcolaîre. 

' HiUe nti al ncb î» rtando | 
Gononeolpodi^onialE. *| 

« !EViites-m« In cour, et vous aurex de la glmm. 
— Je la ^lépriierais à ce prix, s'écrie le jeune 
poëte 1 Que peut-il y avoir de commun entre un 
jounal et moi? n Ce duetto est extrêmement pi- 
quant, et il (allait Ros^i pour le faire. On y 
adnure de la légèreté, du feu, de l'esprit et une 
absence totale de passion. Le malin Journaliste, 
trouvant Joconde inattaquable par la vanité, te 
quitte en lui' lançant un mot piquant sur son 
omonr mallieaceqx pour Oarice : «U ;y alôende 
la grandeur d'âme, lui ^t-il, màa il y a rare- 
ment du suceès il lutter contre des uûllions , avec 
un cœur bien épris pour tout avantage. » Cette 
triste vérité navre le jeune poëte ; ils sortent tous 
les deux, et celte aimable Glarice, dont on a tant 
psfflé, peratt enfin ; elle ohanle la QaraUne 

Eooopîstow ta leiksoh, 
au«Ù cél&re en ItaHe que l'air de Tancjrède, mûs 
que les prudens directeurs d» notre Opérs-BuHa 
ont en l'esprit de supprimer. 

8 
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On seul combien il est dans les moyens de la 
musique de peindre un aroom- sans espoir , et avec 
lequel les scènes précédentes nous ont fcit faire 
une connaissance intime, Il s'agit d'un amour non 
plus contrarié par l'obstacle vulgaire d'un père ou 
d'un tuteur, mais par la crainte,, bien autrement 
cruelle, de paraître aux yeux de ce qn-'on aime 
n'ayoÏE qu'nne &me vile et .commune. Les con- 
jujMWra trouTant que cette (Uffiranoe «tt im- 

Eca piéton j^t Çlfnca) tain b rala 
Cbemiconn!ii>dlm'o<Iqlor(i). , 

En jeSet, où trouver lue confidente 4)m* In eit^P' 
ôqa de C3arîae ? il n'^, «st plus ppiuf le» i,rfU» un 
peit élev^ Toutes }e» anues pofàlto «wfôent 
4it à Qanpç : Èpotati, ^pouaei Ineç vit*, n^- 
pwU pK quel TOoyçn , et ¥!Kf. maéa eptuîta 
à von» pouye?. 

Pepclmt ipie Claiîce chaste, le comte, qui se 
trouve daoa un boaqw^ vœnn, s'avise de faire 
l'^o; c'est une idée foUe et hors de ion sysiime 
à laquelle U n'a pas la force de rébisler. Quapd 
CLarice dit , 

Qoel dirmlodiOjaont'amo, 
le comte répond amo. Voilà une nuance que 



(1} Echo, nj-mphe aimiible, «oinmf moi mallieiireufe , 
ta n l> Hnle qui d*ignes me conpolw dani ma doalenr. 
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til PlETBi lœL rAKAGONE. }l5 

Rosaini n'aYait pas dans i'air de Tanerède; qu'on 
juge del'effet qu'une situation aussi bien faite pour 
l'opéra et les douces illusions de Lt musique. aurait 
produit à Paris! C'est liieu là ce qu'ont senti nos 
^recteurs prudens. 

Claricc a un instant de lionlieur , mais l'aveu 
de la tendresse du comte n'a éié que pasa^er; 
elle le rencontre un moiœnt après, il est tiotÀ 
gai , aussi aimable , jDsàs ausù inademeiit poli 
que janiBis. Il ittédit« «a grande épieuve; on - le 
vmt dcamer , dqnû^n; îiutructiims ■ Vin.- 
tendanf qjn dût le lecopjer- Il s'^t «^Krça de 
t'sBibur nulheliTeiH de Joconde pour Clarioe, et 
ilràt bien ajùd;e par lui-même comiaentira 
èn sonabsencë le ioulhcur de son ami. Le comte 
disparaît enfin pour revenir bientôt après dé- 
guisé en Tnrc. Le Turc a fait présenter par huis- 
Mec k intendant une lettre de change en très 
Imme Ibnne, signée par le père du comte As- 
^b:ubBl, etdont le inon)^t , dep x rmlligns, abeor- 
beni V.EliisËP"'^^^^ ilei»fbrCunË duccdntej 
L'intendant ne manque pas de reconnalb» véii- 
table et valable la ^gnature du père de «on mettre, 
et tout, le monde croit ceïui-cî ruiné. Il paratf 
enfin sous son costume de Turc et vient conv-. 
mencerle plus beaujînjifc boufiè que îtossinisit 

Sigillara est le root barbare et à flïwtié itilGen' ' ' 
àvée leipjcl Galli, déguisé en Tiffc, répond à' ( 
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I toutes les objeclions qu'on peut lui ùàre. Il veut 
mettre les scellés partout. Ce mot baroque, 
. sans cesse rcpclc par le Turc , et dans tous les tons , 
puisqu'il fait sa rcipoQse à tout ce qu'on peut 
lui dire , fit une telle impression à Milan , sur ce 
I, peuple në pour le beau, qu'il fit changer le nom 
j de 1b pièce. Si vous parles de la Pietra del panf- 
j gone en LombarcUe, penonnene thob enbtodjil 
' bat date M SigilUaw. 

ia lëpUqûe dn ']^nc au joamaliite, qui vent 
»'<fppot&ti ce que les huÎHta» mettent lea toâiéi 
star sa obaïqbre ^tes pCpiffis-, ot célèbre en kaKe, 
par le rite iwxtùijpnblB qn'elk fit naîtra dans le 
temps. 

D.Kafii^a — H î &r critic* gionuJe 

Qia *Ter faniB in ogai loco. 
11 TnrcB. — Ti luùtT al meir pcr poco 
' . Ilbaliaci»o B mpirar (i}. 

ti'efet du final SigiUara fiit dë^cieux pour 
le'pidtlic; cet opéra crëa à ia Scafa une époque 
d'enthou^asme et de joie; cal accotireitailbuI«Â 
MBlan de Parme, de Plaisanaâ, WBergame, de 
Brescia et de toutes les yîS\^ jT'vingt lioues & la 
ronde. Ilosaini fut le prem%F pemMjK^ éa pays; 



• (i) JefuSDii jonriul parfiiit, qu'on lechenibe en tols 
llCDi; Tpn; TDuleirintemimpf f-T Jtitui di tqoiBï, ponc 
qndqaei ilulans la bon WD* patûrampitBr.' 
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on s'empressait pour le voir. TTamour se chargea 
de le récompenser. A la vue de taat de gloire , j 
la plu» jolie peutétre des i^es femmes de la XxHu- 
bardie, jusque-U fidèle à totu^deTmn, etqn'tm ' 
C3tait.en exemple aux )emiea[el|times, oublia ce 
qu'dleâeraità sa gloire, k son palais, à son mari, 
et enleva publiquement Rosàni à la M ""*•"*. 
Boïûnî fit de «a jeune maitresse la première mii- 
^cienne peut-être de l'Italie; c'est à coté d'elle, 
sur son piano et à sa maison de cam|>3}<nc do h'**, 
qu'il a composé la plupart des airs lit ili^s rtiiili- 
fénef qui, plus tard, ont fût & succès de ses [rente 
diefe-d'cauvre. . _. - . ■ 

Tout resjnrait alors le boubeu^ en Lombardia. 
Milan, capitale brillante d'un nouveau, royaume , / 
où le taux de la sotti^ exigée par le roi était minas \ 
élevé que dans tous les états vunns, lëanîstait ' 
tous les genres d'activité , tous lË^mojens de fàiie 
fortune et d'avoir des plaiwis; or, pour iin pays 
comme pour un individu, ce n'est pas tant d'Être 
riche qui^t lebonheur, c'est de le deveiûr. Les 
mœurs nouvelles de Milan avaient une vigueur in- 
connue depuis le moyen âge (i), et. cependant 
nulle affectation, nulle pruderie, nul' entliou- 
ùasmc aveuf;le pour Napolcon; on ne lui donnait 



(i) Bulletins de larmcc d'Espagne, Ici gcnéi 
toletti,ZDchi,Scl<iaEeeHi,et£.i locomte Priai, 
le peintre Apptani, le poêle Honti, etc., etc. 



X 
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ItS U LOBBABWil ÈH t8l3. 

de k flhtt«ne boise qu'Mltalit qu'il ia payut bi^ 
et argent comptant. 

I Ce bonheur de la Lombardie, en i8t3, était 
Id'aolant plus toncbant qu'il allait finir. Je ne sais 
ïquel vague press«ilinieiil feisait dëjà prêter l'o- 
1 irille anit coups du caoon qu'on entendait dans le 
ndid. Pendant le succès fbu de 1b Pieira deipA- 
raffme,rKM atmées fuyaient sur lèflor^'M^ène et 
le d.... w.... s'avançait à grands pas. ■ 
Quelle que soiL Tindifférence habituelle et peut- 
être lin peu jouée de Rosslni, il ne peut s'énapé- 
cher quelrpicfois de parler avec l'accent de l'en- 
tliousiasme, si rare chez lui, de cette belle époque 
de sa jeunesse oif il fut heureux en même temps 
que tout un peuple qui , après trois cents ans d'é- 
t^ncni-i s'âanfait aâ bcmbeuf ; ^ 

Le Meend acte dèlà Pietra dUpOragme ^oU< 
vM* -paf wU quarieita umqoé dans le* teuvffis 
dé Soi^ifi; ïl exprime parfaitement le ton et le 
ËWmé if Aie conversation aimable entre genï qid 
onl des senUmens vifs , mais qui cependOTit ne éé 
livrent pas actueUement au bonheur d'en parler. 

Vient ensuite lm duel comique enl;re don Ma/^ 
forio, le joïirnalisfe, qui a eu l'insolente de parler 
tPamour àClai-ice, et /ocoraJe,'le jeune poëte, qui 
l'adore sans en être aimé et (^prétend la venger. 
Le journaliste pousséàbout, s'ëcria : 
Dd6 tieit.<^ Toi.nel nia ipmAAitt. 
— yiBtentkaiim)teH«»dile<jawU 



Digitized Google 



I.« f'IETIIA DEL PARACONt. 



Ilg 



Una ragion più forte 

' Gè'àuli M'ooagpfiqw par l'aRivte du amOet 
qcâ liHwiirt tiaà se Mte i^dré iiivm d'an lir- ' 
liciis iagàietit (faé le jOTimatUte a hit sur ses mal- 
hmtx. Le grand terzetia qiri résulte de cetu 
sltuatkrii peal-sontemr fai comparsiison avec le cé- 
!a»rè doel des Nendci genèrvsi de Gmarosa ; là 
diffîretfcË éOtte \e» deux maéstii est toujours celle 

iM pIf&iUitefié Ibttëe du {oumalisce; poltron , 
qui voudrait Uen tenbiaerl'dfiUra-jrPaiiitible, 
Êoà quel die res(> ttèHio 

est délicieuse en musique. 
1^ chant 

EcoD inliti nliiti,' 

pencUut que Ici deux aaàa,<fii ont fimietégéet- 
ag^Qttéà^g^ des plat» d'argent par deus loqjiaît 
« g)xuitùUvTéo, fimt^lps B^uts'd'ifeBge danslai 
«aUes d'armes V «t parftît. Les idëes qu'il' lévâlle 



(ifiiàB ntaVforio. - lïë lileù TlaTsii^iii' fiire', je «iO? 
' li^angern de Is gloire dam' lâod i«^D*i- 
ioivtâdf. — Dieu! inmai'téts ! ToUi uw doit- 
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ont juste le de sërieuz nécessaire pour trom- 
per un .homme d'esprit ren,du béte par' la peur. 

Ce tereetto, dâiàeus partout, eut un succès 
fini eu Italie, où, presque dans chaque ville, il 
faisait plmsanterie ad hominem contre le journa- 
liste officiel qui, malgré ses hautes protections, 
voit toujours fondre sur lui de temps à autre quel- 
ques-uns de ces orages de coups de bâton dont 
Scapin se moque. \ Milan, où. tout le monde se 
conoait , Je snccéa &t plus fini qu'aillenis ; Pacteiir 
qui'joniât Dpn ISextano s'était procuré un lialnt 
complet ^e toute la ville avait vu porter par le 
loumaliste protégd de la police. 

Lh Pietra dcl paragone finit par un gnaul'nr 
, comme l'Ilalùma in jilgeri. La Alarcolini voulut 
^paraître sous des habiis d'homme, et Ilofàm fit 
arranger par lé poëte que Clarice se d^nisarait en 
capitaine de hussards, toujours pour arracher aa 

Personne ÂHjlan, pas mâne le journaliste plai- 
santé, ne s'avisB'de trouver absurde qu'une jeune 
dame romaine , de la première disdncdon , s'a^ 
mnsâtàprendrel'unifbnDe&CBfàtnBe d<t hussards 
et eAtl'id^ de Tenir salnar le publie4e idirè i la 
. main, à la téte de sa troupe, ffi la UarcoIitiil'sTait 
I eiigé,Jlosnnireâtfàit chanter k cheval. L'air est 
fortfaeaujmûsce n'estqu'un grand airde bravoure; 
et au moment où l'intérêt devrait être le plus vif, 
la pasNon manque , l'imaginaâon ne sait plus où 
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isa caacaaxt votit. 131 
se prendre pour dtreëlectrïsée, et l'on finît pan- 
vremoit par applaudir des roulades comme dans 
un concert. 

A KBlan , Rossini vola l'idée de ses crescendo, 
depuis n célébrité, ù un compositeur nommé Joseph 
Hosoa, qui se mit dans une grande colère. 
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La Ùmsoription et ÏÈnyie. 

ApRi8 tant de succès, RtMnni-aUa revmr Pesaro 
et sa faimUe , k le^idle il est posfàoiméaieiit atta- 
oM. Il n'a ëcrit de sa vie qu'à raie seule penoane , 
c'est sa mère, et il adresse sans façon sei' lettres 

j^/f omatksima signora Hossini, madré 
I del célèbre maestro , 



I Tel est le caractère de l'hoiume; nioitië au së- 
( lieux , mun^ë en se moquant, il avouela gloire qui 

(l'entoure et ne songe guère à la petite modestie 
d'acadëmie ; c'est ce qui me fait croire qu'à Paris 
il n'aurait pus dt' succùs personnel. Heureux par 
son gônie au milieu du peuple le plus sensible de 
l'univers, enivré d'hommages au sortir de l'eu- 
iànce, il croit en sa propre gknre, etue TCatpas. 
pourquoi un bomme tel que Rouîni ne serait pas 
naturellement et sans concession au même rang 
qu'un gënéral de divî^n ou qu'un ministre. Ils 
ont gagnë un gros lot à la loterie de l'ambition 
loi, il agagné un gros lot à la loterie de la nature. 
Cette phrase est de'Rossini, je la lui ai entendu. 
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i Hoiiu , en 1 8 ig , on soir qà'il fiisait atâtidre 
la toàété du piince GHî^. 

Vers le lemps de son voyage à Pesaro, il eut 
un nouveau succès alors bien rare ; les terribIcB 
Icas de la conscriplion s'abaissèrent devant son 
génie naissant. Le nùnistre de l'intérieur du 
royaume d'Italie osa proposer une exception en 
fia fayt-ur au prince Eugène; et le prÎDce, malgré 
la peur affreuse que lui lisaient les letlres de Paris, 
céda àla vcâi pabBqne. it<MÛm,d^gédu métier 
dè aoUat, alla à Bologne; il j Usât ettenda par 
des aven torts dn'mâme genre que itètles de Kfilsin, 
fentliousîamie dil pub'Uc ot l'antînir des plus 
belles. 

Les rigoristes de Bologne, célébrés en ttaKè, et 
qui jouent en musique à peu près le même rôle 
que les niemlircs de l'Académie Française pour les 
trois unités, lui reprochèrent avec raison défaire 
quelquefois des fautes contre les règles Je la coM- 
posîtion, il en calQTÎnt. « Je n'anraî» pas. tant de., 
I) faiiles à iaé reprocUerj diE-9 auï p^ùTres rigo- [ 
» ristes , u je Usais deux fois mon manuscrit ; mais 
u vous «ares que j'tû k prâne six sèmaines panr | 
» composer un p^ajjém'amuse pendant le pr»-'! 
» mî«rmois.£t9Ulld.void^-iQn»<]ne}em'amuKj I 

M m B'é«lijBoibtg»âtiinemM9uiM^?Taulez» 
» Tnw([ue7'aMend« d'Ane nbal.e*rflimkcut;^S«ibf 
H MriMit les ^ttSuf» diittiieiV fottrtj'f Kefis m* ; 

tet Uvahi» m éHellii ou aî^, ^ l'oA id-* [ 
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I y> pèle le kht. CoDnaeut Toulex-voiu que je n^a- 
1 » perfinTe d'une fkute de grammù« dan» le* 
I » acGMup^emens ( Fimirumentasione ) ? » 

On fit grand bruit dans les cercles de Bologne 
de ce» &ates de grammaire. Des pëdan» préten- 
dirent jadis que Voltaire ne savait pas l'orlho- 
graplie. — Tan t pis pour l'orthographe, dit Bifarol. 

A Bologne , M. Ghcrardi répondùt aux dëcU- 
malioDs des pédans , qui reprochaient amSreinent 
à Rosnni des infraction* uoinbremes au i^ea 
de la OHi^ontiaa : « Qui a bit ees règle*?»ont- 
ce des gens Bnpézieor* en g&ùs à Panteur de Tan- 
cride? Une. aottige, parce qu'elle est antique et 

Ique'tODB les maître* d'^eole l'oniâgnent, cesse- 
trelle d'être nne sottise ? 

» Examinons ces prëteudues r^es : et d'abord 
qu'est'Ce que des règles que l'on peut enfreindre 
sans que le public s'en aperçoive et sans que ses 
plaiùrs en soient le moins du monde diminués? » 

Je crois qu'à Paris M. Becton, de l'Institut, a 
rentiuyelë cette querelle (i). Le fait est qu'on ne 



( I ) J'ai des eraîntci sérient que quelques médians ne 
mpltcnt en doute mon respect profond pour toui les com- 
positeurs français en général, lant anciens que moilerni!!, 
et pour M. Bcrton en particulier. Je crois iairc nn acte 

■ant ici let.lellres curieiues auxquelles je fais allusion dans 
le tcite. Ce que io crainiaTant tout, c'est de passCT poar 
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remarque nuUement cei butes en entendant les j 



mamiaia Fraofaii; <n coorîâuIrBqi^flMnùtaliiiiiizpont 
i juiui* n» idpntBiâMi de patriotione. 

Littn df 'M. BiHmu 

H. Bosami a una inugmatioii bnllante , de la yetre , 
de ror^jiuilité,niie gnnde liGoadiCé j msù il sait qu'il 
n'est pa* tonjoan par et eorrect ; et quoi qu'en disent cer- 
taînes perranoeg , la pnreté da style n'est pas ï dédaigner, 
et les fautes de la syntaxe cla In langoè dans laqoelle on 
écr'A, ne sont jamais excusables. M.Bossini saittoutoeU, 
et c'est pourquoi je me permeti de le dire ici. D'aïUeura , 
poiaque les ieriTains de nos joumaiii qnotîdiena se coo- 
Btitaent jagsien nnuiqiM,ajHit pris mes licencea àaa 
3Hoataao,U DiliffABiti etc., etc. , ja anw ■toiflé'dioit 
de dtamar mSafi^tùaatxpnJeno. le h donne ayetfraiy- 
(Uh et la aigne, ce que ne, finit pas tonjaurs •erlaines 
penoDi^B (jui /eSoraiit inbqgnitb de £ùre et difeire des. 
ripitations. Tant ced: tli. étë m^géré que par l'amour de 
l'art, et dans l'intértt tabos de BL Bossini. Ce composi- 
teur est , sans contre^, le talent le ^aa brillant que 
l'Italie ait produit depràCiMBrosavnwfs^pfat'mbiter 
le titre de c£1Uh«, nus ponctant ttre i, la banteinr de 



Je me refuse le plaisir de Iransorirc de longs passages 
d'une brochorc de H. Berton , intitulée : Dr la jaasiqits 
micatàqiu tt dt kmusijiu philoaBphiqiUjparM. Btrton, 
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opé^B Vfixâtii: C'est oopuoe ù l'on ftU^t un 



manin de fjaititut royal de Frante, iSaL, ak pagea. 
I H. Boiûuiy est remù ï sa pUce. Il puait ipie cet Italien 
I SE iSûbte pas au-deasns de la rmaique miùaniqux. Dans 
nue autre disseilation de sept pagea insâ^dans fAbeûU 
(tomelV, page 367), M. Braton pronre que l'auteur 
SOtdle n'a Ml que des arabaquesai nmnqne. En Italie, 
imlH. Maycr, deVeiùsSiTieDt d'établir la mime Tériti. 

^ponfff ^ Miroir (11 aù&t iS^i )' 

Ge l'ot plus BU rédacteur novice d'une feuille <J)scnm 
que i'ai aS&ire; ce n'e^t plus des traits d'uu eoœpoûteiut 
de adon qne j'ai à. ma défendre. Un athlète Tigoureoiet 
renommé par plus d'une yictoire, descend dans la lice, et 
m'j porte le déQ le pins fonneL L'auteur de Moalanq j 
JSÂliai d dn mUrtf proroque en moi radmirataor XQ- 
t^, de TaacrbU du Bariia. lja anti-Boiriaûlw 
djgi^lMt enfin duu lauca ring* onliDDime ôna/t ibpeà' 
tHot ié pfétftlov. Les prïjDgéa do -paSaivmX loat sTondi 
]iar'iin^liUi£res de la Mj^,et la .contre-ré Tolutim 
. nUivoale a pour cJùinpiaD im membre de llDstituL 

H. B«rlfo préluda «u combat par des paroles dont la 
hluit^ur inunt^ls iam la polémiqua littéraire, trahit I3 
mfin^Bf intim^ tk prc^md de soii incontaataUe inpé- 
tHsili J'ai fliialaremaïquei maià'is ania Join delni en 
faira DB Reproche. J'ainie , an eoidr^e, cttte espraaùoB 
frandie et naî-re d'uoe noUe conSance : une attitude £fare 
conyient â un brave y et la fculànterie du langage n'est 
pas déplacée dans le dueL M. Berlon pe s^ cmLtcDte pas 
4'jl4ipiipc les «oienB, il s'efiorce encore de lei imiteçi il 
•ait qof duu ce» lutte; |>ér<HqDes , dont. Uomire et-Vir- 
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1^ MHu ràt lùHé de ai WOlantM lemriftioia, W a«. 
twtM» iM maaqiùieiit jamua^ «not'^efi «euii an 
nuim , d%juiiger une fbule f eipieHiaiu da neuMU et 

de dédain. Il est ^rai qae le plui présamptueon n'étdt 
pas toujours !e plus «aillant: tcmoin râris, qui provo- 
quai l tous las jours les plus illustrts fjuerrier» dn OUapi 
àe$ Grecs, et e'cufuyait, comme un ctr£ timide, au mo- 
ment du combat^ mais cela n^i^tr rien à ce que Pnsage 
dont je parle avait de respect.ihie , et l'eiemple n'en est 
pas moins bon li suirre pour un .-idorsteur de la Bavante 

nouvelÉe des Grecs ma modestie et ma politesse toatt» 

timtn^.SDr la partition iVOietlo,, toit que je dise diob 
opinioii 'Mit Eadoe-rque.' «e aaieut manmeft - jdaee. ifart 
•■^deagaa.^ Fantenr dg .Bniftu et ds ilaAeirm, : 

M. BcMoa-ma lapMche di m pas signer pise attk^i 
cet nimlTe fTofeunu s'exagère beanconp, h se qu'il ps- 

lempt deiVIiipntei anT lcs partitions de Gldck «t de Pic- 
<Hnt : vue t^aenlb mtuicale est presque i ses yen aae 
affliire dVmMar; H oublie d'ailleurs que je ne Pai 

est toute de.aon eOÈ. S'il était question de toute autre 
cboas que d'nn cart^ littéraire, je me ièrais oatinaitre 
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conpe» de pbrawetleainéiiieBtowyqnB la Bruyère 



aTflc empreisfiment^ maïs j^aur^i grand soin de m'en, 
abatenir iant que nous ne balailleranB que sur la préé^ 
minence de Racine ou de Voltaire , de Mozart ou ils 
Roiuni. Une t^utore aasù respectAle qne cdk de 
H. Bertjm pomnit euaore leocmmaudar nu. urtide qui 
.nfaurût par Inî-môme anonne eiptme deTClenr ; un nom 
uun «bscmt que k mien firut poot-ètre peidie k mec 
«[Hiuam la «rédit qi^ellà w KMt aoqiik mpitsdD pa- 
Uic. Pen coD^iia qnejnoii iMmoMbk'adTcnaire A, pu 
tort quand il Bigne, ^ ,qi^li mon totn fù ni»cai qund 
je ne Ngne pas. 

Ccst un épooTantalkln lilaspbëiae anx jeux de M. B^r- 

ce bïasf hàme , si c'en estuD^jeTai réel lemeut proféré. 
Le crime est donç dairemeot défini : reste à Eaioir si Ji'ac- 
cDiatkin es^ fondée, et ù le public, nul yaj que je »t 
cmmoïue, attacbe <Id Mime am.ptiralei pMijr t»tT^f 
je imt AÉnoonê. Je pourrait^à la vignem; , Vf âîtffaia 
de dira en quoi l'auteur SOttîlo est plni dranistir|ue 
puisque M. Berlon a'alïstïent de montrer en quoi il Test 
moinsi mais le savant académieien auquel je réponds m'a 
décUM q^ajant pris ses licences dans Montana jia-ia le 
Dé^j etiBâpedfps Usjligittura du ciof^^ilie croyait 
le HéX&iip çnjfai.'faftdië,,qMlid .il wfenr^ la' rang 
d'un cmnpqrftçm^ Viànirg écrÏTant «m <iinimwttaire mx 
Conmileî Iiabarpe^et' H-.Lemercier wnljiml dans la 
chaire de l'Atliénie. lei ouvrages de nos plu grands étxi- 
faint, ïTaient^aues babltuell^eiit la complaisance ide 
prouver' ce qu'.Si affiimaienL Op peut dire cependutt 
qu'ils araicat pris aussi licences, le premier dan« 
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fét Mçaitesquieu. Le secoaâ'ile ces grands écnvfâm 



nngt iJieb^'iEaTTB, le Hcond dam Wam^t M Phiioc' 
tàii, le derniei' doni J'»M> PiniM et j^ammiton. Mua 
3 paraît qne les pn^asenrB da Conservatoire ont dea U- 
cences qui leur sont particolièrea, et auiqnellej la geA 
de lettres ne participent pas. raTais cru îusqu'à ce jonr 
qu'ils se bornaient k réclamer pour leurs doctfls partition! 
l'ijnpertant privilège de tout dire sans rien prouver. 

Rosaini ne se contente pas de dire, il prouve ce qu'il 
dit:son éloge ssl dans ce peu de mots. Voilà en quoi et 
pourquoi il est dramalîoue. 11 dessine aCE caractères , il 
conduit son action comme^i le poêle n'était pas à ses 
cMès. 1.3 vivacité spirituelle de Figaro , la maligne 'dé- 

tcn.lri.s.si.i|wi LiirMléri^er=itiour d'Othello, voili des beau- 
tés vraiment dram^liques quij en perdant l'appui des 
paroles, conserTcraient encore la plus grande partie de 
leur charme ou de leur eraodeur. Qn'll y ait ailleora 
plus d'harmonie musicale , uD style plus sévère et pins 
correct , une ebèlsmBCe pins scrupuleuse aux r^lea de 
la compoàtknt, tonta ce> qDalit£( «ont, pour PeStt.di»- 
utiqae,d'BtiIea amaiuFeg, nubdlei uelecon^thnent 
pu euentiellement. Soyei de bonne fcn ; ooLIbm km }vé' 
lentianid'écideietiulBstairelepréjngé des noms; |vétSE 
i Mwart l'attention de l'esprit autant que celle de l'o- 
, reiHe; et dite» si le Figaro des jVdcïs est aussi original, 
sucsr piqnant, auiai scénique que le Figaro de Bonini. 
Que m'importe à moi , spectateur d'une vepréseotatlon 
théJitrale, que l'intendant dn comte Almaviva chante des 
airs déUàeni , qui n'ont arec son caractère ou sa situation 
que des rapports éloignés ou intparlaits? Quand je iëuk 

9 
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autecdie des nu, je nù an e(HioBt;qwHd je kû n 
VMlidft, Aenhi Ib riie m Fimation. Qm VamtoB 
repré»ente derint mm ^«iptlle p n Be, 
<4Br£giqibe on corapo^teer; qu'il piooMa par êe* pa- 
rtlUipar des miea ou par des pat, pea im^ocla)' if * 
tHàat la but wo art, il a rempli u pMnwaM «t 
mon «Itei^^^uaBd , par une gdile peinture deanueoH., 
pir l'enohatnem^t de* acènes, p*rls técitéda lôtuatiMis 
et àm cBiactèrei , il est ancaé i ce degré d'imitatioD ob 
j'oidjie que le afeotaole qui m'est oflèrt n'est qu'lme ré- 
«sill^iaiiuiSdaieuseetiHmattaDgeconmnD. Ceit ceqn'a 
bit ,llffWBi> plw qu'oBCuu (Dire otHupoiutear , et autant 
que le hd Mt i^mis U« itrntca limites de l'irt duu 
laquai 3 » cAtena des anccte « nomlireia et si brillana. 
' le pQÏma ert jioar Moiart une traduction indispen»^; 
il n'est pom Uoseiai qu'un seDond acoompagnemoit : !• 
Figaro du Bmiiir est un personnage tout^^fait comique; 
la Figtio de Moaut n'est qu'un excellent BMMÎden. 

.Quel qu'ep ait dit nu» iHmlre anlngaBiste, je ne cteie 
^^Bonbi, f^îl ^F«&lf. aaMÎtii, r^podi» kc 
ila^ dmwi* h-M adUnU» «empatftiai» 

ea ^no, retrteur SÙnlla NNit ui liiwi kwt- 
^&it p^igimo. 11 )«indrùl k pdu» dm «uualk» h 
cdle (tu ulwL CedooUe MMradaertya»w»finHililiMn; 
Les musiciens madeites wiej pnaqn* hum ratea qo* lia 
nranciena drasatiqiKs. 

<Sta««it îfpom» {n- 173) d (fOtdlA. 
Olrfb iMntànne d'atlir» h finie: le mfoite de éét opâm 
n'ett phu eonteaté njoBr^hui q«a par qndqnà profts- 
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» écrit cotuiie on *aît, «n ^10111106 d'écrit ëcrit 



scura djj piano, rasiicimi aastomùtet pour qui b.wMto 
de l'origimlitê, de Te^pril et d« ]a nffc dnmatiqoi Ap- 
paraît dewnt Firrégubrité d'on ,finaii au la iopaSb^ 
lions d'^mquiatetti, LepiililiD,qDi ai ifvp dg raisrapow 
ohiaTlier au «psctacle satràdiose qoeJujOainr, «garde 
bien de eliicaner un coœpositeiii qui loi plait, aur a» 
prétendues iafractJons aux aiionies dn Consaf.atoi™ et 
«UI théories du professorat II n'attend pas poor s'émon- 
Tolrqu'iljsoitautoriscpsrleipuristesdekrue Bergire, 
et ses bnïoa sont iudépendaus de la jiutew do ooutna 

La .qucreUe qui s'est fleiée entre la uppr^oatcon âm 
talent de Eossioi et les partisaos de l'anciBa ï^imeWMi. . 
osl , vient peul-èlre uniquement de ce que de part et " 
d'autre les mots ont éti mal iléfinis. On a_d:t que l'aulenr 
<rOtt/fc et du Barbiit était plus essentieUement draaw. 
tique que la plupart de ses cono(in^ et da wa prédéiM» 
seurs- Cette asserdop^ fp^l GûmprûejA^ii iBBtpr^ŒÊBma 
sens deuns dagHnu...^.Dî(£ll!q^ dp l'Af^naMn- 
sait pOtv nausnwttK Raccord. On y iiBfajt Taon» 
rite draiifatiqiie «4 iqj^poidaiil, 4^ U peri(«^ d« st^ 
et de l'obéuwnce «^ile aip règles de la «aupoeitieni Htm 
que son» ci; douljle rappwl même , fioiaini loit, k beau- 
coup près, aussi défectueui que le priftwJant jhs détrw 
teurij mais, en accordant qu'il mérite i cet égard toMiet. 
reproclift^ diml il est l'objet, il reste dcmoBtré, «i aàioa 
par le fait, que lis partitions de ce cijèfare compuâl^ 
sont plus parlantes, plus eipresfire^iplçs piqiuUii^ qitf 
eeUai des maitm ht pins reBcanm^ Voilà ce que fen- 
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Il allait im prétexte à l'eaTte d'une cisipitti- 



ternb pal ]emA dramatique, fill-eAîtafOiâtileûeVta- 
téni^Mitremait. La mnsiqna ertnn art dont leiinojens 
mét âtràîli et lîmitis. Otei-lai le Eccours des paroles 
qrfeDaett chargée de traduire, et qui la traduisent à leur 
toir , et Tona en ferez nue sorte d'Idiomii hiccogljphique 
ÏTiteDïgïble pour quelques adeptes , indécliilFrable pour le 
Talgsire des auditeurs. Celui qui, par la combinaison des 
signes sanores dont eb compose l'alp^aLet musical , pro- 
duira l'eipression la plus rapprodiéo du lai^ge ordi- 
naire , sera le plos dramatique et te plui vrai. C'est li 
précisément ecqu'a fait Rossini. Il est de tons les coni' 
positevrt celni qui peut le plus se passer de poetp : il a, 
autant que possible, affranchi son art d'une nécessité qui 
toi dte la moitié de m gloire. Ceit un étranger pldQ de 

unaùOsrprbte % i/tiX-m sntéair nrin^ et &ciicqnî triom- 
phe dei bbacuritéa de la Luigne dam laquelle il écrit , et 
qui, pour être compris des gens du monde, n'a pas fov- 

I golèse plus fini et plus correct, Saecliim plus snaTe et 
plus par, tout cela peut itre -vrai sana que le public èt 
moi uoDiS'afons tort de tnmrar.^De Basrini ae^etjiieiix 
«Hjapport jree s.9^jsildiiffiwe., «t'poasMé p]n« inU- 
mement le secret de nos golits «t de nos impressionj. Il 
y B dans la musique de Rossini je na sais qnoi de Tirant 
dd'acluel qui manqae aus Diagnlficencosde Moiart; ses 
osnlcurs n'ont peut-être pas autant d'éclat, mais il saisit 
niMx la roiemblance, et Jest la resseaiblaace qu'au 
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taiae 'de compositeurs <»BfKU, qui venaient de se 



théâtre on cherche avant tout. Les musieiens dramati' I 
qnes ne sont que des peintres de porlraîts. I 

Si ces réflexioBs.iisraîu8Dt jutes, dtra pourront wnic 
de pré&ce an tnîié de pdx que je nia bis dispoai k 
«mdiira Hee me>4Bmis antBgmiùte). Mtemit ini pooi I 
aux )e Jpramiw des- muiloieiii qui finit de U miiaic|iie, 
Roannitenli nosjraullipnmim^ nuuisieiuqaiiànt 1 
■les opéru. An xmjeo de Mite.diai&otiiroj mai taOs» ' 
tons iPacsonL 

Il ne BU réitéra {diu qn'i jaire entendre raison aux 
détractenn de la mnnqo* ilali^e, autre espècede ma- 
niaques et d'eidnû^ qn mettent la nationalité au nombre ^ 

d'un quatuor. Ces hoanStcs gens ne veuleot pas qu'on soit i 

n'est ni française, ni ultramontaine, ni allemande, nies- ' 
paguole; elle est bonne ou luaiiraisB, et *oil& tout. Son, | 
certificat i'onpo» n'ajelita rieq i son mérite on i hb ' 
iÉkaU. n 1^ a an iaif que dem eapicea de miuiqaejla 
UnmpeqBipkîtjetk^Dàqiwqniiie ^ah.pis. , 

I«s partition* de IloimiiLi]^aDtpBBlieHnit i.piini*Etiei'aii- 
gtetdanalapnmiiredeceaoaUgOTiëSjdËi.talensaniqneb 
Padminiatràtitm délarna dé Eonroia a remis lè aaiD de 
lenr eiécatîonj mais ces talèps métitent. ansu beauconp 
d'éloges , et ii est juste de dire que Fopéra italien n'a pent- 
âlre jamais été joué avec un ensemble aussi parfait. Ma- 
dame Pasla , depuis ses d&uts , a lait de véritables pro- 
grès. Garcia se montre dans Otbdto chanteur lubile et 
grand tragédien; il luait k mervwUe taules lei nnaiice* 
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voir BitëaDlis en quelques mai» par les œuvres d'un 
étourdi de vingt ans. Ces sortes de' reproches, sou- 
tenus ^er une elatse, font toujours un certain 
efiét, et ils seront reproduits tantqu'onapplaudira 
R^n^. Ik discog^a des fautes d'orthogmp/ie 
occuperait 4o pages et ennuierait morteUement j 
je la supprime. Le seul exposé tecluiii^e deseb~ 
jections des pédabs ramdkait dix feiùllets. Le 
lecteur peut aller h Seydeàu un jour oii l'on donne 
Mentano et Sîiphanie, et Ië lendemain venir au 
Tancréde. M. "Berton BpJiïiTemnient n'est pas 
tombé dans ces feutes de con^ioùtioa qu^repro- 



dbtit M compose le caract^ viiileiil et pairïoiui£ 3k F** 
mant 6e Desdemona. 



hns f/aa (|ni a imeoY les bonnes raisons et les argumens 
fbrta enmosiqgenic sauront ua gré inrmi d'aioir repra- 
-dait la lettre de M. Bertoc, de l'Institut, et surtout ile 
leur aïoir indiqué F..Jieif2ej jouroal obce grand comjui' 
siteur a déposé , Â diverses reprises , se? jugeoiens sur 
M. Rossini et les Bïis qu'a Teut bien donner a, cet Itali«u. 

Quoi qD'il en soit de la lorce de la dialectiquede H. Ber- 
ton , il -vient de mettre en lumière uns réponse plos ao- 
csblante encore pour Fauteor à'Olello et du BarbUr. Cesl 
ïa parti^oii de nyinw j grand opéra Ibrt correct, et qui , 
3x0» œmùiUDt (jinllet iSaS), a unsncets (oa iil'Aca:- 
démrâ rojide de XatKpe , et »i i^ire le tour de rEnrope. 
NUafA ttoD^Ter en Italie un acteur pour chanter le fôLe 
i'Ajjàm mmae M. IMrïiig ? Voili npe diffictdt^ . 
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cheavec tant de hauteur à M. Rossini : eh bien ! je 
prie le lecteur de fëpondre la main sur la con- 
■cieiice; quelle est la difiHrencedeBdeuxouTragBs? 

n y a dans chaque TÎUe d'Italie rin^ «roque 
notes qui, pour un seqoin, se seraient ohaiç&dfr 
corriger toutes les fautes de langue d'un opëra de 
Rossini. J'ai oui' faire une autre objection : les 
])iïiivres d'esprit , en lisant ses partitions , se scan- 
dalisent de qu'il ne tire pas un meilleur parti 
(ie ses iWe,5,C'tsir.nvarc qui traite de fburhomine ' 
riche et heureux c]ui ]i.>ttc un louis à une petite 
paysanne en échange d'un bouquet de roses. Il 
n est pas donné à tout le monde de comprendre ) 
les plaisirs de l'^tourdcrie. 

^ A Bologne , le pauvre Rossini eut un embarras 
I^us sérieux quexelui des pédaus : sa maîtresse de 
SBut, abeudonnerAt m» palais, sôh mari, ses 
enfcns , sa rëputatiôn , arriva un beau matin dans 
sa petite chambre d'auberge plus que modeste. Le 
premier moment fut de la plus belle tendresse ; 
mais bientôt parut aussi la femme la plus célèbre 
et la plus jolie de Bologne (la princesse C..,.). 
Rossini se moqua de toutes deux, len^ chanta un 
air bouffe et les planta làj il n'est pas {ixt pour 
l'bmour passion, f- 



CHAPITRE VI. 



' L'Imprésario et son théâtre.' 

De Eologno, qui «si le quarfier général de la 
musique en Italio , Rossini fut engagé pour toutes 
lesïillesoù se troni Kun théâtre. On faisait partout 
aiiî.impresar}la condition de faire écrire un opéra 
par Rossini. On lui donnait en générai mille francs 
par opéra, et il en faisait quatre ou tnnq tons 

VcmA le mdoanîrane'des thëitres d'Kijïe : un 
entrepreneur ( et c'est très souvent le [«triinen 
le plus riche d'une petite ville; ce ràle donne de 
la considération et des plaisirs , mais ordinûre- 
ment il est ruineui) , un riche patricien, dis-je, 
pEend l'entreprise du théâtre de la ville où il 
brille ; il forme une troupe, toujours composée de 
la prima donna,\c temire (i), le hassn cantante 
le hassobuffo, une seconde femme et un. tni''ièiae 



(i) On enti<Dd porttRoivlavcnifartedepaitràiedaiu 
lei tons élevés. David bille dans U kim de tMe,\efiikiUo. 
On écrit en général ropéia buffa et l'opéra di metio 
carattere pour des teDon à voix ordïnains, et qui, d'après 
les opéras où ili chantent , sont a^^ielés leaon di metio 
carattert. h^nm tenoci brlDaient dam Fopata terb. 
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bonBb. HiaipreBario engage un maeetro (compo- 
iiiteur;)j qw lui fait un opéra nouveau, en ayant 
soin de calculer ses airs pour la voii Jes su- 
jets qui doivent les clianjer. L'imprésario achète 
le poëmc (litretto) ; c'estune dépense de 60 01180 
francs; l'auteur e^t quelque malheureux abbé,t 
parasite dans quelque maison riche du pays. Le 1 
rôle à comique du parasite, si bien peint par Té- 1 
rence . est ençore'dans toute sa gloire en Lombar- . 
die,' oh. la jtlui petite, ville a qnq ou à^i. mai- ' 
sons ds tient inille liytesiiéreDte.'L'inapTesano,l 
qui Ntlecfaefd'nnedecesmaiioiM, remédié «nu 
de toutes les aficares fiiian<»ères de sSn théâtre II \ 
DH id^uietar, qui 'cit d'-mdînaîiaJiBrocat, accbi- 
fiipoti qiû Im.aert dlutiËndaiit; -et lui, l'inqm- | 
saiio, devient amoureux de la prima donna : le 
grand objet de curiosité dans la petite ville est de I 
savoir s'il lui donnera le bras eu public. 

La troupe, ainsi organisée, donne en6n sa pre- 
mière représentation après un mois d'intrigues 
burlesques et qui font la nouvelle du pays. Celle 
prima recita, fait le plus grand événemfent pnblio 
pour la petite fille, et tel que je n'en'trouve p<âBt 
à loi <i(»npBFër \ Paris. Huiti ifix imHe perMniiei 
dkdnteBt pendant bras BcmiiiiiealeB.beaat&étlbs 
dë&ots de l'tqijrB avec toute la &)nwd'attàition 
qaU (»t reçue dn del, et surtout a*eo tonte la 
Ibrce de lenrs poumons. Cette premiÈré i«prisen- 
labon , quand elle n'est pas iittenompue par une 
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esclandre, est ordinairement suivie de vm^l ou 
trence autres, après quoi la troupe se disperse. 
Cela s appelle eu gênerai une saison ( una stagione ). 
La meilleure saison ea^ celle du carnaval. Les 
chanteurs qui ne sont pas engagés ( scriturati ) se 
tieDnent communément à Bologne ou à Milan; là 
Us ont desBgeus de fliéâtre qui s'occupent de. les 
placar et de les voler. 

Aprèa oette petite desciiplioa dea mœurï 
Uaks, lejnetew-se féru tout de swta ime idëede 
HtHy^WjgtJ tj hyHtaM malogue ep FiMHw,q»e 
Rtxrïtii Bma âe 1810 i 1816. S parcoiinit suc- 
cessiTeatennoules les villes d'ItaUe, passant deux 
ati trois mcHB 4bi)s chacune. Asoa arrivée, il était 
lefu, fêté, porté aux mies par les diletianti du 
pays; les i5 ou ao prenne jours se poseaient à 
recevoir des dîners, et à hausser les épaules de la 
bêtise du libretto. Rossini , outre qu'il ■ dans l'es- 
prit un iéu étonuant, a été élevé par sa première 
maîtresse (la comtesse p*** de Pesaro), dans la 

Reclure i3e l'Arioete , des comédies do MacbiMsel , 
des Piahe d^^zii, des poèmes de Buniti, et sent 

\»t bioi fesa^èèd'un libntlo. JTai^kai tfiUU 
«WM, HW Aon Êitiineèmi, hn tà.-^ anbuidii àirt 
{Auàeon fbi* àu poôte aoUé qui m conf^d 
ta Bicusës , et deux heures après lui apporte un 
■Mnet], umilialoalla gloria del pia prar/ maes- 
tro tPItalia « del monda- 

ApKs quîiue ou vingt joun de cette vie disra- . 
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tmtéeê mnncales , èt il prétend' s'occi^er sérieute- 
xasat k étudier les vcnx de ses acteurs; il ]fis fait 
chanter au piano, al on le voit oblige de mutiler 
les plus belles idées du moude parce que le tenore 
ne peut pas atteindre à la note dont sa pensée 
avait besoin, ou parce que la prima donna chante 
toujours faux dans iejtassage de tel ton à tel autre. 
Quelquefois, dans toute la troupe, il n'y a que le 
basso qui puisse clianlerj ■ . . . ' 

Enfin, vingt jours avEuat la première legfé^at» ■ 
talion, Rossini, connussanfc Uen les ttos de ses 
«^ant^irs, se met à ^mirc. II. se live tard, oact- 
^pote auvùEea Ae 1* e^HsHalÎQlLdfi^iionKaiix 
WBÎs, qui, qurà qu^ fasse , ne le qntiteiit PS& un 
instant de toute la journée, H va dîner evec eux 
à VOateria, et souvent souper; il rentre fort tard, 
^t Ks amis le reconduisent jusqu'à sa porte en 
chantant à tue tète de la musique qu'il improvise, 
quelquefois un mii^crerf; . au grnnd scandale des 
dévots du quartier. 11 rentre cu^in, et c'est à cette 
époque de ia journée, vers les trois heures du ma- 
tin , que lui sont venuesses idjeslosplns tuillwiteï- 
lllesécrità la hâte et «ans piano, snirrde petits 
bouts de papier, et le leodemaîii il ]ea an^ngB, 
.les imlrvatente, pour p(ider jon langage , en «an- 
sant avec ses ums. Figtms-tKms tm e^rit,<nf, 
ardent, que tootea choses j&a^eab, qui dre pard 
de tout, qtù ne»'sii|bamuge.denu. Amn, derr 
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niiiemoit, compoaaùt mm Moïse , qucitqu'ùn lui 
dit : Vous faites chanter des Hâ)Teiu, le» fèrei;- 
ïous naiiilrx comme k la sy uagogue? Cette idée le 
frappr, olsur-le-chàmp il compose im chœur ma- 
l^tiilique qui commeiace en effet par certéinelSÀ^^ 
binaisons de sons qni rappellent un peu la sftxi^ 
goguc juive. Une seule chose à ma connaissant 
peut paralyser ce giSnie bnllaat, toujours créa^ 
, teur, toujours en acbon, c est la présence â aâ. 

pëdant^ui Tient lui parler gloire et theone, et 
I Éceahlèr je comphmens savaus. Alors il prend 
de Vhtmïêcir, et se permet despleisantenes souvetii 
plus ïemârqnableîjn^ leur énei^e grotesqt^^'^ 
par la mesure'^ARUte et Patticume. En Itati^ 
cdnmieil t^j a point eu de cour dëdaignleUs^yiPH 
mtËant a épurer la laugue. et que personne 
s'avise de songer a son rang, avant que de nre, lèt 
nombre de» choses réputées grossières ou iguoble?^ 
. eâtittfiniiieatrestieiutj de la, la couleur particu- 
pMffîr^e'MoQti: cela est noI>li: . (.'clii 
e«t*MA«j!f#&^teSnFc3anerBppdli:uulle- 
i^Sè*Sîï|«aÈ*WHes timlditës-sotles d'im liô- 
Ëét^fiblBibcibîBëf/Cest le contraire de M. l'abbé 
'D^Béyté'^ti^'^mèlé n'a pas le même aeds-^' 

^|ht^ m^^^^liibjK^^SSfei^ et qm 1 empAohait d^:^ 

r' 
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K Vous Toulez bien me parler de ma •rlolre ; savez- j 
vous, Monseigneur, quel est mon ventable titre 
à l'immorlalilé? c'est detre le plus LeI liommej 
ne mon siècle. Canova m a dit ijii il coLn|iti: me 
prendre un jonr pour modèle pour une statue ) 
d'Achille. » A ces mots, il saute de son lit et pa- 
rait aun yeux du Mon^gnore (prélat romain) eu 
costume d'Acbille, ce qui est un grand manque de| 
respect en ce pays-là. , , 

aVoyez-Tous cette jambe, yoyés-vou» cebraa? \ 
coutim^ert-il: quand mi .est Jnt de eett« &^n, ^ 
)e..pmse qn'qp est sAc cUt llmngortalité.... s Je 
auf^nimb la suite du discours; une Ibis lancé dans ' 
la nanvaiie plaisantene, ili'eialt« par le son de 
ses paroles et par le rire fou que lui donnent ses 
propres idées; il improvise de« sottises à l'infini, • 
il devient outrageant,, et rien peut l'arrêter. | 
Le IM^nsi^uorc pédant en fat lùîhtdt Tëdmt à ' 
prendre la fuite, 

CtHDpÇBGrn'e^t rien, àce que dit Rossini; l'en- 
nuyeux, c'est de&it«rép£ter. C'est dans ce triste 
moment que lâ pauvre maestro endure le supplice 
d'entendre défigurer, dans tous les tons de Utoïk 
hnnmae,Ms .j^ bellet idées, fa oantilâ^ les 
pbv .briUsntes ou les plus sntr^s. Il.y a de t^ù 
se siffler sm-même, dit Rosnni. H sort triste dw 
répédUons, il est dégoûté de ce qu'il adminût k 

. Hais ces séances , ^ pénibles pour le jeune oom- 
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posifeùr, sont k mes yens le triranphe de lu sen- 
' aibiKl^ italienne ; c'est là que ralsemtil^ antour 
d'un mauvais pinno éelopë ; dans le taudia (pi'<y 
appelle li; ridotio du tiiéStre de quelque petite ville, 
telle que Reggîo ou Telletri, j'ai vu huit ou d« 
pauvres diables d'acteurs répéter au bnùt de la 
cuisineet du lournebroche du voisin; je les ai vus 
éprouver et rendre admirablement les mipresaions 
les plus fugitives et les plus entraînantes que 
puisse donneï la musique ; c est la que 1 homme 
du nord*, étonne, voit des ignorans. incapables 
de jouer une walsesnrle piano, oibde dire quelle 
est la difi&enee d'un toQ à un Mitre , chanttï et 
aecompc^er ptÈr instatai^^t-tmétia hrat èSoA^ 
rabk^^ mnuqne la -^m riHgâfidM: et la plus bti^ 
ginale, que le amestro MCCT^UMït arràngtt sous 
lenrsyeuxà mesure qa'ilslaehuttent.' Ils fimtcent 
(éitCM; maïs tu musique, toutes le« tkutes qtn sont 
^tespA excès de verve sont bientôt pardonn^es, 
ctMune en tnaour toutes les fnutes qui viennent 
de tiop aiiner. Au reste, ces séances qui m'ont 
dwBDoé, HUH, ignorant, auraient sans doute 
■oandaBsé M. Bertmi de linstitat 

LtuMune de bMiiiefiii, Anoi^ à llâ^V*^ 
(NMKuA ^itifle^ËbBmp' qùe rien n'est alisoriié 
eemme de vouloir feire des compositeurs et des 
chantem loin du Vésuve (j). Dans oea pays du 

(i) Tu rtger* impfrio populos , Reniant, mtintnto. 
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beau, l'enfant à la mamelle entend chanter, et \ 
cen'estpasprécisément des airs conune Malbrouk \ 
ou Cestl'amoitr, l'amour. Sous un climat brû- ' 
lant, sous «ne tyrannie sans pitié, où parler est 
si dangereux , le désespoir ou le bonlieur s'expri- 
mait plus naturellement par un chant plaintif 
que' par une lettre. On ne parle que du musique; i 
on n'oee aywt une opinion et I» discuter avec ièn | 
et franchise que sur la munquej on ne lit et l'on ' 
n'écrit qu'une seule chose , ce sont dec sosnets 
satiriques endialecte de psy8(i) ccHitTele gouvw- 
neur d,eja ville; et le gouverneur, k la premiire 
occaàon, feit coffrer comme carhonari tous les 
poètes de l^endroit. Ceci est à la lettre, sans exa- 
gération aucune, et j'écrirais vingt noms si la pm^ 
dence le permettait. Réciter le sonnet burlesque 
contre le gouverneur ou le souverain , est beau- 
coup moins dangereux que discuter un prin- 
cipe . politique ou un trait d'histoire. L'abbé ou 
leCav. dî M., qui fait le rôle d'espion, étant de la 
pins drôle d'ignorance , s'il répète au chef de la 
polka, d'ra^naire homme d'esprit et renégat li- 
b4inl, quelque rûscmnememt qui se tiMute de.^ 
beiltetqin oit l'i^pannce du Mns ciMaaRut,'i 
l'iutwrt 1> ^eme ds ta poUce est&ka, etîl M 



.1 (i) Souwtd»-. àAsnio-VHindoPifau.Hilra, 
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clair que l'espion ne calomnie pas. Le préfet, de 
police vous fait appeler et vous dit gr.tvement ; 
Tous déclarez la guerre ou gouvernement de mon 
maître, vous vous permettez de parler, peacaiio 
iii quel che dite (i). 
i Réciter le sonnet satirique à la mode est au 
I contraire un péclië dont tout le monde se rend 
coupable, et dont tontle monde peut être aoqnsé 
calomnieusement; cela ne passe pas la portée ccm- 
nue de l'espion . 

Wons avons laissé Rossinï faisant répéter son 
opéra à un mauvais piano, dans le ridotto de quel- 
que ptLil t!ié:lfio d'mn; villo du troisiome ordre , 
couiini^ l'mii^ ou luiol;i. Si cetti: pcEilt s;ilk' obscure 

siasme des arts sans loiranteric et sans, nulle idée 
au monde de comédie; en revanche aussi, toutes 
les prétentions et les ^putes les plus grotesques 
de l'amour-propre le plus increvable et . le plus 
naïf s'étalent à l'enviantourdece Bl^açtpîaDp, 
QuelqueSus il y péntj on le brise à coups -de 
pMngs et l'on finit par s'en jeter les moroeaux k la 
téte. Je conseille it tout voyageur en ItaHe, sensiUe 
mu dits, de se donner ce spectacle. Cet yitjrieMr 
de la tr«upe lait la convenation de tonta la ville. 



(i) Mes ailmiDistrés ^A<nt des idées d>Da ce.qae,«0(w 
dites. Ce reprodlie est historigoe, i8ig. 
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-^ui'WWd'^A'ptaiai'iou Bon Siinvii, pendant le 
'mois fe pîos hrfillaiit 4e ^Fannée, de la réusàte'ou 
■le !îi*cbiitgdfe l't^>ér» nouveau. Une petite ville, 
dans fel etiit rt'trresse, niiblie- l'existence du reste 
du nionilu ; c'est durant ces incertitudes quel'im- 
presario' jotie im nile admiinbli; pour son umour- 
propre, et 'jii'il est n la letLre le premier liomme 
du pays. J'ai tu des banquiers avares ne pas re- 
gretter d'avinr Hcheté ce rôle fl^leur pas la perte de 
' qofataa PeatgloBiB: LepoBteSograflj'aflnt on acte 
'dttrfUafit-iur les aTentnres et les préteblions d'nîie 
tnmpe d'opdm.' If -^ -a le rdler d'an ténor eUn- 
tliàlKtiipd^'eifVeaiâ jiBi un tnot â'italieil,.qbï est 
-à ttlOdnr de riK. 'Gela est di^e de RegnaM ou de 
Slialiespeaie. Lavéritéestn outrée, c'est dn^à drôle 
de chose rjuc-des chanteurs italiens Hisfiutant sur 
les intcréts de leur gloire, enivres <ju'ils s»n( par 

l'cmharnis ihi |.wlr a <'Ul ■!(- .liminm-r, J'iilTaiblfr 

semblable, la vcritc et l:i naturi', l)is;n loin de lea 
cliarger. La vérité la plus vraie eût paru .coiiUBe 
tmecaricattire dëpourtuc de tonte vraisembiano^ 
MàmkeSi (femeuK soprano de lVfitàn)liÈ.vo»- 
-)nt plosËHantâi'V^ans lesdemières'apDéw de sa 
«tfrièA'tbëâtratei &'âHntls qu'au iéomiiiÈBoement 
de l'opéra sa premi^ entrée n'eAt Hen à cUesal, 
ou ds haut .d'une- CoUino. Dans tons les .cas^ le 
bouquet de plumes blaiicbes qui se balançait, sdr 



WD casque, devûtavmr au inoÎDBailt.friedsdqhtnL 
Cmelli , endoce ui)ouTâ'bw> rHÉeee^e, «1^^ 

son premï^iû-, s'il OotneçiiHpUqb'filiae 

(ynoM^mr laquelle illui Viit oonmeie :^iitf 

-dw roulades. ' 

Mais revenons a la villed'lEatîe que iïOB*',|»r«Q« 

laissée dons l'anxiélé, et l'on peut due dam l'agb- 

tatum qiii précède ie jour de la premUre reprd- 

ffilitatiiiii de son q>ëra. 

Cette soirée déciiùve arrive enfin, l^e maestros» 

place BU piano ; la salle est aussi pl^e qy'ejje 
pwsse l'£tre. On est accouru ds ykigt millmiÀ la 
nmde. Les' cunenx campent ctene leiAs ealéçbes 
au milieu des rues; toutes les âubeiges sont c^- ^ 
bles dès la veille, et l'on y est d'une insoIenW 
rare. Toutes les occupations ont cessé, Aumommt 
de la représentation, la ville a l'air d'un désert. 
Toutes les passions, toutes les iiii;er(itudes , toute 
la vie d'une population ontiêie est concentrée 
dans la salle. 

L'ouverture conunence : on entendrait voler 
one nunu^e. Elle finit, et là éclate un vacarme 
ëpOUYOntaUe. Elle est portée aux nues, ou sifflée 
ou jJntôthudée sansniiaériccHde. Ce u'eft (dus, 
oomme à Paris, de* vanitéa inqiiièbM, iatenogeant 



0}Ta^tBspi«niiireti^rteBtitions sont froUtai 
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gumènis chercliant , & force de hutlemeiu , de.trë- 
pignemens, de coups de cannes contre le dosns 
des banquettes, à faire tnompher leur manière de 
sentir, et surtout voulait prouver qu'elle est la 
seule bonne ; car il n'y a rien au monde d'intolé- 
r»nt comme l'homme sensible. Dès que vous 
voyez dans les arts un homate uodéré et laison- 
nable, parlez-lni bien vite d'ëccaiomie ^fejîtîijue 
ou d'lii*UHre,|il sera magnat distingué, Iran mé- 
decin, boa mari, excellml: Mtadtoidai,tout ce' 
que vous voudrez , enfin, excité un faonlBe fiât 
pour sentir la mtanqueou lapeintme- 

A cbaque air de l'opéra nouveau, apràt un n- 
IenC!e parlait, recommence le vacarmç épouvan- 
table : le mugissement d'une mer en courroux ne 
vous eu donnerait qu'une idée peu exacte. 

On entend juf^er distinctement le chanteur et le 
COmpOMteuT. On crie : irai'o David, brava Pesa- 
ixmi ; ou biea toute la salle retentit des cri» : bravo 
maesiro! fimq^ M Uve de br place au piano, sa 
.l}dje<%uie l'expcerâmdelagravité, chose 
ipM.iihnlin$U&ittTWul|jp, est couvert d'ap- 
plwidifufmffig, awoMdi deftria âwgnlîers ;'<ailiu 
«rie d«s.pbt<U4BentiAi«s de louanges: ensuite l'on 
ppHe i im autre morceau. 

Bosûiii paraît au piano durant les trois pre- 
nûéres représentations de son opéra nouveau ; 
après quoi, il reçcnt ses 70 aequîns (Sooiraucs), 
prend part à nu gnuod dfaier, d'adieu qm Ini est 
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donnë par bu nouveaux amù , c'est-à-due par 
toute la ville, et part en voitarin , avec un porte- 
manteau beanbonp plu» rempl^ de papiers de 
musique qne d'el^, pour aller recomineiicer le 
mêiae ràle , à quarante milles de là , dans une 

soir de la première représontatiun , et lui envoie, 
pour elle et pour son viens père, les deiis tiers de 
la petite somme qu'il a reçue. Il part avec huit ou 
dix sequins,mais le plus gai des hommes, et, cbe~ 
min faisant, ne manque pas de mystifier quelque 
' mt si le hasard lui fait la grâce de lui en envoyer. 
^ HnefiÀ, comme lise readùteBvtntniind'Anoline 
k Reggio , il aedonna pour un maître de muûque 
ennemi mortel de Rossini, et passa tout le temps 
du voyage à faire chanter de la musique eiécrable , 
qu'il ■corn posait à l'instant, sur les paroles connues 
de ses -airs les plus célèbres, musique qu'il faisait 
befiMicr comme étant celle des préteadus chefs- 
d'œuvre de cet animal nomme Rossini, que les 
gens de mauvais goût avaient la sottise de porter 
anX'nuea. -Il n'y a^ulle fatuité à lui de mettre 
ainu'lt discours sur la musique; en Italie c'est la 
convenation la plus à la mode; et après un mot 
sur Napoléon , c'est toujours le propos auquel on. 
revient-'V 
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CHAPITRE VII. 



Guerre de T Harmonie contre la Mélodie. 



Je demande la permission de pla 
disressiou qui abrégera beaucoup le! 
auxquelles nous allons être condmts par ]a vie 
orageuse que Rossini va mener . et par ks «accès 
disputes qui formèrent son lot aus^tôt que les 
pli 1 III ,etquetous 

l<;s com|K)sifciiirs qiicitoïKlues, ^lands et peUtS, 
se fuient liguik contre lui. 

L'envie une fois réveillée à Bologne contre 
noasiiu,ne lui permit plus d'obtenir les ï<uccès 
faciles de sa première jeunesse. 

Rosnni se mi^e des pétjans; mais s'il eut lou- 
jouis assez de mépris pour les indindus, rje^pèce. 
tout enliéTe ne laissa pas que d'avmr Iwaneonp 
d'influence snr ses ouvrages, et une influ^ce. 

Four éclaircir l'idée, assez obscure, que les &t- 
Ifirateurs de toutes les.natious se sont' faite du 
taoigoût, ou en est souv^t reveuuà la uguiGca'- 
tlon simple de ce mot. Les plaisirs <lu goût, dans 
le sens propre , sont ceux que sent un enfont au- 
quel sa mère vient de donner une belle pécbe. 

Je m'empare, au profit «le l'art muskal^ de OB' 
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joli enfant, si joyeui en uuvrant sa belle pêche: 
le goût des sucreries et des saveurs douces dispa- 
raîtra bientôt che7. lui; je le vois, à peine arrivé à 
seiie ans, s'abreuver de bière avec délices, et ciî- 
pendant celte liqufur est d'un goût assez âpre, et 
qui olFense d'abord , maû ellê a beaucoup de [n- 
quant. Les sucreries somblerHieDt &desaoejeiUie 
ecoher que je vds demander de la Inère mea tant 
d'empressement, en quittant une partie de banm. 

Quelqdes années plus tacd, ce n'est .plus s>u- 
lement la Uèce qui lui plaît ; l'ëloignemeiit qu'il 
^ronre pour ce qu'il aftpelle les savears inùpïdéa, 
lui fiiit demander nu meta allemand , le Mur- 
erma; ce mot baroque veut dire choux aigre. Il y 
a loin de là à la pêcbe, dont le parfum délicieux 
faisait son bonheur à brois ans. Pour terminer ma 
comparaison par des noms plus noblet, je rappellerai 
que le grand Frédéric,, l'ami de Voltaire, parvenu 
k tut jg« avanoë, avait un tel go&t pour la ouiràie 
fortement BSNdKmtde et les ^no», que FlMmtHir 
de dîner il la table du nnëtHtdeveDttimeconis 
pour les jeunes offiders français que la modeU'^ 
sait ootirir aux revues de PotadaSl. 

A mesure que l'homme vieillit, il perd le go6t 
des &uits et des sucreiies, qui charmaient son 
en&nce , et contracte celui des choses piquantes 
et fortes. Bture de l'eau-de-vie serait un supplice 
pour un mai mot de ui ans, s'il n'était pas tout 
fier de Ùm usage daverM d^ papa. 
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d'un goi'it ])iqiiant, cet éloignement pour ceux 
qm ' n'ont qU'Qiifl saveur, douce st saan , ycnla 
l'image, peut-itre on pm Wg vulgrare-, mài 
d'fnlleuTS &yrt «xacte, des ic^lntioiw de la 
musique de l'an I73t>'à l'asiyée i8i)3. Je compère 
la mélodie ûtnpk et charmaate pour l'oreille,' 
nui fnntii pnrfiimi!. et doui qui ibnt tant de plaiâr- 
dans l'enfance. L'hornjpnie, nu contraire, repré- 
sente les mets pïi^uans, âpres, fortement assai- 
sonnés, dont le goût Ltasé ëprouve le besoin en 
avançant dans la vie. C'est vera l'an i^So que les 
]W'^ot(3),' léB PHgolèw(3), înven- 



(i) Auteur de cet air sMime. et s! céltbre Aaai Is 
Ëiaanles de ]a musiquG antique, le MUeK pargoUtto de 
Péinophoii' 

(a)^ Voir VArtanrct de AlélasUse , b .clKf-d'<euvTe Ab 

.f3) Dans, le gsnre pathéti^De , m u'a.jaiiiaii nirpué 
Pair : S> ctrta , u dUi 3e VOUmpiadt. '£a '&riiaiar' 
XliiilHiai èal lin Oféri boSil BamîÀdJb ; Il ne bù-i 
dnlt qu'y meflre de.s acicompagneinens et en Û*er les 
rldlBtifs, pour faire courir touti Puib VoiU un grand; 
avBDtage des nations élrangircs, les chants do Prargafae ^ 
n^rmt pas pour elles le ridicule d'être des choses passées ^ 

Les portraits de nos grands pères > avec leurs habks 
bradés à la Louis TtV, sont ridicules) les fi-aj^ et lesar- 
iBnrei dcnosHÏeiii du temps, je Frangùpl*^ nov^h^^ien-^ 



Digitized by Google 



léroiil, à ISapte. Ic^ ciuKiLs k'.-i \,\ui do.o , Ira 
mùlodies liïs plus suaves, tet .cantilcnes les plus 
voluptueuses diait il ait été donné i ||oTeîllfi UwK 
vàtHae d'ftTMr ki jonnsaoçe. 
' Je suppiime'Iea détails liistoiitjueg, qui, en arr 
râtaiit ratte&tion, dimiiiu^î^t .In .clacté. du 
poin): de.yuBg^nérat queje v«uif.&ire cemtrqiuK' 
aiileoteUr; i , \.. 

De 1^30 k 1833, le peuple musioal-, SendjlBUe 
à un jeune. enfant qui deviunt un bnllant jewu 
hoiiUBe^«t ensuite un vieillai'd un peuiblesé, s'est 
toujours éloigué du geni^ dous &, suave, pour 
courir au ^nrs piquant^t ^ibrt. On pourrait dire 
qu'il a Inissé les pËches e^ 1^<^ délicieui partiim 
pour demander du saur-ciVUt ,~ des eauces épicées 
et du lqrs(ii-nraiuer,aux gisp^^ cfnippûteu^icliaF^ 
gés lis se» plaisirs, etiqtk^. paie asao de la.glMn. 
Toutes ces comparaisons ne sont pas Meijitiotilsi,' 
je l'avoue, mais elles me semblent claires. ' l-' 

Cette révolution , (|ui occupe un interralle de 
quatre-ïinyt-dix ans dans les annales 'de l'eSprit 
humain, a eu d^s périodes tlill triantes et succe^* 
sives.Oii s'nrrêtera-t-eJle ? .h: rifjiini r : tout ce que 
je sais, c'est qu'à chuqiii; [u'i ioilc ( el thaciine 
d'elles a duré' douïe ou quinze ans, à peu près le 
téiups 'qa'uri grand compositeur est la mOdé)'à 
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chaque iiériode, dis-je, on a cru, étrê arrivé au 
terme de la révolution. 

Moi-mûme, je suis probablement aussi dupe ùe 
mes sensations, qu'aucun de mes devanciers, eti 
proclamant que la perfection de 1,'uiiion de la mé- 
lodie antique avec l'Iiarmonie nio3ernë, c'est le 
style de Tanccède. Je suis la dupe d'un magiinen. 
quili 'dôDDé les plaisirs les plus viCi à ma première 
jeuaesse , et , par contre-coup , je suis injuste 
raiversla Gtasaladraet Otello, tpâmefrïsea.- 
tent des senaatioos moins douces , moins enchan- 
teresses, mais plus piquantes et peut-^tïe plus 

Je prie le leolcur d'av oir cette profésiion de foi 
sous les jeu\ , touti.'.-. les fois que y; me sors des 
mois délicieux, siiblwie,parjàii. Dans les niomens 
de froide philosopiiie cl respect pour les geiis 
secs, je ^us bien tout le ridicule dont ces mots 
SQOtfusceptîblea, maisjeles emploie pour abr^j^. 
. rQlh^pn France, pour indiquer ui^ nua^ce 
^'of^^pons :: ifxst m patnote i& 89 ; ]e ijae dé- 
DoncB m^méniÉ, comme ét^t un Bnsstimie de 
i8i5..Çe|^ l'annëe oàj^'on admira le plus en 
Italie Ifi j^Ze etla mnmqui^de Tmcrede (i). . 

(i) Eu mouque tout ci>iiiiineen)ttt£catiire,iia<niTrtigei 
pnt aTOir ua fort bon a^i et des idées ttaet GoœmUBes , 
Il Bietninid, Je jMËie le t<j^$S^ KosHtii,'nuu(]e trouva 
(lu^^iB à CiraMiotteCepxmet Snal du Btatntte^ 
Bignlo vSSk la perferticm âa strlt et dei idUa. 
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Un amateur de 1 780, préférant à toi 
de juste, le style de Paisiello et de 
trouverait probablement Tancrèdf. aussi bruyant 
et anssî surchargé d'effets d'orchestre que me seul'- 
blent l'être Otelîo et la Gas%a ladra. 

Loin de prétendre à une impartialité ridicule et 
impossible dans les arts, je proclame liardimeut 
Un principe (jiii me semble, du reste, tout'à-iait 
à Ib mode i'j e jgé déclare pardal . L'itDpartitiilti 
idoiïslei arts est, Gbà^tne la ;^dA eUamonr , le 
ipallage des cœurs ftoîds ou {àililement épris. Je 
suis donc partial atiïatit qUe peut l'être un bon 
homme de lettres, La différence, c'esL ijue je ne 
veux l'aire pendre personne, pas même M. Maria 
fP^ehei'fV suleva du /VeùeAufs, l'opéra allemand 
qui &it fureur àsai- <ià ïdWtfiit aui rifes de k 
Sprée et de FOder. 

ITd partisah du Freîschiitz verra en moi un bon 
homme impossible n ennuyer, et qui 0 ses raisoni 
pour admirer 1« yenre ample. Il m'appliquera la 
phrase que je faiï plds ou m6ins jolie , suivant 
qlie jë'siùij) ^us oununus bien ai, ét doutie HH 
■ers [iour éiionccr mttb otdnkni sut Ibs gens qËa 
diarïiiait'j' Vè^' Fîln i'jSo, un opéra' iiàinïqiie Si 
Galuppi , avec ses longs rédfatifs. 

Je croîs que pour être clair, je n'ai rien de 
■MOK h faire qae de placer Ici la liste des en- 
elnntnin iftHiont passé sueceseiYetnent ^ IfiJie 
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pour sYdir atteiat le dernier terme de l'art et la 
perfeotion du vrai beau. 

A chaque nouveau géme qui i«raksUt, il s'en- 
gageait une dispute 'gën'^role fort vive', eC surtout 
impossible à terminer, entre les gens de quarante 
ans qui avaient vu de meilleurs temps , et les 
jeunes gens de vingt; car on liomme de talent 
écrit toujours dans le st)rle (dans le mélange pro- 
portionnel de mélodie et d'iiarmonie) i\a'A trouve 
à la mode à son entrûe dans le monde (i). 

Vmci la liste des grands artistes dout le nom a 
sucoesûvement servi d'anathème pour Ibun sue- 
censeurs immédiats •, - - - 



Porpora brilla en. . 

Dorante en 

Léo 



.1718. 



(l) Avoir du gdât, mtn»ea littintais, thdI tonjonra' 
dire halàller ses îdém k U dmiibe mode, i la dernière 
mode de la très hume compigiiie. M. l'ablié Delille avait 
UQ goût parftil en i^BS.* 

(a) Sonient les 'Jd^iers ofita Saa -maesao restent 
les meilleurs. Le génie maneul MdérelDppede Artlxinne 
lieore; mais il faut Uen accorder quatM ou cinq anaîl'opi- 
iiion publique pour qif'nn . compositenr fasse dÉÛdtnient 
oégHgcr rbomme de talent qui l'a précédé. Je jpense que 
i^est vers l'ége de -ringtciuq ans qœ les lEon^iositeivg cé- 
KHiMs dont je draine la liste, ont commencé 1 être ibrt !i 
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Galuppî, surnommé ^il Bn- 
ranello, parce qu'il était 
de la petite île de Bu- 



noi. de Venise 1738. 

Ps-^iolési 1730. 

"^-^i '73o. 

Hasse lySo. 

JornelU '7^<)' 

Lii^;nMciiu>, l'inventeur des 

, finales. i '7^9' 

Gnglielmi, créateur de l'o- 

pàs bufla i^Sa. 

Kcrâui 1753. 

Sacchînï 1760. 

Famello 1766. 

Anfosù '7^'' 

Traetta 1763. 

Zingarelli 177^' 

Mayer 1800. 

Cimaroga '799" 

MtMca. 1800. 

.,Paêr I... ...... .180».-. 

VmèA...>,.i ..-.,..,iSo3. ' 

GeneraU. .....idoo. 



Je mets jies deux grandïnomsensemUeipBrl'sF-. 
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fêl combiné de l'étoigneacDt des lieux , de la diffi- 
culté délire Mozart, et du mépris des Italiens pour 
les artistes étrangers, on peut dire que Moiart et 
Rossiniotit débuté ensemble en Italie versl'an i8i3. 

Aujourd'hui il y a un maestro qui ttàt otiblier 
l'auteur de Tancrède : c'est cduî de ' ta Gtaaa 
îàdra, de Zehnirt, de Sémimais, ào Mo%i, 
d'Olello; c'est le Ro^i de i8ao (i). 

Je supplie gite l'on me permette une seconde 
comparaison. 

Voyez deui rivières majestueuses prendre leur \ 
source en des contrées ëlo^nëes, parcourir des ) 
régk»iBfi»tdîlKrente8,étce]>eiidBnt fimrpar oon- I 



(i ) Vole! les époques esactes de quelques grands maîtres : 
Aleiandre Scarlsttl , né II Messine en i65o, niEUrt 

Dach , I G85 , 1 7 5ii. ~ Porpora , né en i G85 , mort en 1 767 . 

— Durante, 1663,1755. — Léo, 1694, 1745. — Gaîuppi , 
ijDÎ, 17B5. — Pergolèse, lyo'i , 1737. — Handel , iGSi, 
1759. - Vlnû, 1705 , 173s. — Hasse, 1705, lySS. — 
Jomelli, I7i4,i774^penda,ni.i7i4.— Gil^ieiin!,i7a7, 
i&>4. — Pictani, 173S, 180a. — Sacdi^ , 1735,' 17S6.' 
^Suii,i73o,itto3.— FBÛien0,i74i',i3i5. — Aaibin, 
1736, 1775.— TnettJ, i;3S,'i779.— Zin^ueUitiLi^iSa. 

— Hajet, 1760.'- CimaTosB , 1754, 1801. — Koiut, 
17*6, 179a. — Bmnu , 1791. — Beébmea, 1773. — 
V>fx,ijli.—Vmù,.ij85. — WaÊa,ini:—Ciev^', 
ijSe—^UtaMliméea 1788. — niciui.ïié en tSeâ. — 

.>793> Hoictdaiila,. iSoo. — Kr^ntiér, ^ 
Tiemu , ni en 1800, Vopnr dePteile «hoDaiiilB. 



, londrticiirs eaU!,. : tels lOiiL k iihùne ttia Saône. 

Le Rhône tombe des (placiers du Ktont Saint-Go- 
I thaid, eotcelaSubaeet l'Italie. La Saâne prend sa 

•qutce-dansle nord de la France; k Rhôae parcontt 
[ .eftbdndÏHaiitJaTaUéeétri^te^pittoresquetluTa' 

il^X'jB Saâne amwcles ferfàJw. .compagnes de :1a 
\ ,BRnW)gHe.!Çw«>m>4»«>ii».4'eiUiiknnei^fflt$p 

se rëunû' sous les.qiun del^noa, ppnr.^rnai?^ 
I fleuve majestueux et rapide^.le pluH baan de la 

France;, qui la passer M Tivepient soiU'jles ar- 
I cades du pont Saint-Esprit, et faira tTSmUer le 

plus Lardt uautonier. 
Telle est riiistoire des deui écoles de musique, 

l'aUenuindc e t l'italienne ; elles ont pris naissance en 

lieux bien distans , Dresde et Naples. Aleiandi'e 

Scarlati crëa i'iooie d'Italie^' Bach créa l'éoole 

allemande ' . '' ' 

Ces deux grands courans d^'opinions et de p)^ 

sirs diSërens, représentée aujourd'hui par lU^f^i 

et Weber, ïont probablement se confondre pour 
; ne former qu'une seule école ; et leur réunion 
: jainais ntéeiorable doit .peut-être aioir lieu som 
i iioeyeus,iIà)»ce'PBniijai,'bialgi:^ le» cenBedïs 
' et les rigueurs , est pins (pie jamais.lB cajntaJlede 
\ l'Europe (a). 



(i) Je œ garde pas tontes les aTEDues contre kcritiqne. 
(■) Il bodrût, il nu, <iBe la tbÂltre de l'Opîni- 
Bnffi fM «rgnoiri 'd'opa nnûbn il peu jAt ruMir 
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Places par liiliasaid au poitil delà rtuiiion, de- 
bout suc le promontoire éievéquiséporu eiicoreces 
courana majestueui, observons les derniers mou- 
vemena de leurs ondes îaunenses, et les derniers 
lourbifloos qu'elles forment avant de se réunir k 

D'un côté je vràs Rosânî diamant "Lelmire 
à Tienne en jSaSjde l'autre je vms Uoria 
'Weber triompher le même jour ù Berlin avec le 
Freischûlz. 

Dansl'école italienne de i8i5,ct dani l'opét^i^dç 
Taacrède, que je prends comme le représ^nj^pf 
de cette écote, e£n d'éviter tonte idée vague ou 
obscure, les accompagnemens ne nuisent pas au 
cbant. 

Rossini trouva cejustede^de clai^-obscur har- 
monique qui doucement l'orolle sans la 
giier.EnmeseFvantdamot i>ràer,j'à parl^le^- 
gage des pbynolo^tes. L'expérience .prauve ,que 
X'oialle a toujours bescnn Ënrope àv «oins ) 
de se reposer sur un accMd pai&itj toul âcçcvd 
disscainant lui déplaît, Vùrite (ïoi &iie nne^^é- 
lieiice^snr le piano voinn), et Im donne le bcf 
sdn de.reyenic.J ,l'«cçffl;(l pàrfeit. 



uiiUe.Ui^ar>Hq^eai8a31ebut secret estd^lefuïrstonlMr. 
OaTGvtmnslMser^'Ofliello.dçagDiéoet deXancrideij^ 



CHAPITRE VIII. 



Irruption des cœurs secs. — 
. ' de la musique. 



L'HARMome doit-elle se faite t 
eUe-même . et détourner notre attention de U 
mélodie, ou siinplemetic augmenter 1 efièt de 

J avoue fine ]e suis pour c:.: dnrniei- piiru. i-- 
o q 1 1 I 1 d li 

50 p ud n 1 j II 

ei m n 1 11 i I 1 

pl e 1 m 1 I L 

cœur humain n a que des cmotions peu ïins 
lOTsqus se» jomssanoeB sont entremêlées de la ié- 
cessdé de choisir entre deux plaisirs' de nature 
différente. Si ]e sens mteMHii d entBDd» de Ibv 
moDie magmfîqiiie. ]^ Vais i une symphonie' de 
Hàydn. de Mozart Ou de BeeâiOTen: ]e ¥ais 
"Mariage secret, ou au Sm Théodore, si jmm^ 
la meioaie. »i (e aesire ]ouir ae ces oeux pii"»"» 
réunis autant que possible, je vais ïoir à la Scat^ ■ 
Dcn Juan ou Tancrède. J'avoue que si je fi- 
nètre plus avant ttans la nuit de (harmonie , 
musique a mtnns de charmes pour moi. 
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H faot.un tour de force pour ëtre.mcOD>eM<<Bn 
écrivant une phrase de mélodie ; lieu n'ait thx 
13011 braire pliv bdlé que de-.fiùie des Aotas en 
notant meaurei d'hannoDÎej 
: Lasoience est aé^essaire pont 4eiaeà»Viaar- 
monie. Voilà la nécessité fatale qui a doUté')lté- 
teite aux sots et aux pédans de toutuiM ooutenis, 
pour s'immiscer danb la musi<|ue. ' ■ " ■ 

vaïse' opiyi-ainiiK; , Its j^ens (jui coiiuaissent le 
monde avoueroiiL iL\cc raoi que si aujourd'hui 
l'Histoire de Charles XII de Voltaire se pré- 
sentait incognito à rAcadéraie des In5crii>tioiis 
pour avoir le prix, les savans académicien^ ne 
sèrâen t. frappés, dans ce cbaraiant ouvrage^ que 
dequdques ioéiacl^tiiileB'.da âëtâ^, et-^tMiitei' U 
MTai^iiHdheai)ci|T;,ul panit, «uc: fe)âÊ^<M-pà^ 
dans mmBnqûéjun'ouviagB de BosiâtiJfc^lita 
rends justice; ils. sont de! bo^e %x *^ims&i;. ^ 
riii)Drient (i-). ■ ■ - ' ■ ■ >■ 'i;: 1 :■ 'l'.'ii'l th^: '■ ' 
La science du 'ch^t'^ teUs qu'ËUe>M 'M^DW- 
d'hui au Conservatoire de Paris^ enstigne à'ifWf^ 

duiic une suite di^ mots bien enthaWs "d'iîptèt . 

les rrfçles de la syntaxe; maîs du reste, ce! moti 

n'oflrenl aucun sms. - ■ ■.; ■■-f-i'.-. \ . :'V'.' 

■ KossiDi^jau contraire^ oppiinip^qulil était'par 



'- {li VtàiVAbellU <le rSai', et tt'Pai«Hre-*;'i>37ilffiéi 
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le nombre etlavLvacitédesaen tiinens etUes uuflnces 
de aontintaitt quisefrëiestatent à la fuis k foa cb- 
prit, a fait qui^quca petiteB fautes de grammaire. 
Dans ses partiLions originates il las a presque tou- 
jours nutiiesavtc: uui: croix -J-, tu liciiïaut à cité: 
pBrsaddisfaziane de' pedanti. ljni:lè*e , aprè» ni 
mois de (jjuserïHtoire , voit ces négligeuues, qui 
^□iiveiit souL 'des essais. 

11 nous reiite à doiinei' uu cuup d'ceil à l'état 
actuel de la i^rammain; musicale. Ces lautes de 
Rossini sout-cllcjs de soritables fnutes? Qui a fait 
cette grammaire? son4,.-oe des^ens su|Miritiur3 en 
génie à DDiâtuiV 11 ne b'ai/fiV pas ici, conune pour 
lus Janguet, de noter avec uuc scrupuleuse fidélité 
les I4stig(« d'une nation ; les gens qui ont écâl la 
langue mmicsla sont en trop petit nombre pour 
qu'il y ait, à proprement parler, un usage géné- 
ruL La mtianjue attend son Lavoisier. Cet bomme 
de génie fera des axpàiencca 6Ur le oœur iiumoin 
l't sur l'orgnne de l'ouic lui-même. Tout le monde 
sait que le brtit d'une scie que l'on aiguise, d'un 
morceau de liège quel'on coupe, de deuj orgues de 
Bartarie jouant des airs dilTérens, ou simplement 
d'un papiecque l'on cliilTonne, suflit pour mettre 
aits nhois certaines pei soniies à neifi délicats. 

Il y • dt» D|)potitions ou des accords de tons 
dont les eflèls ayréaliles sont aussi marques que 
l'est, dans un sens oppose, lu cri du liège 
i|ue l'on coupe ou du papier que l'on chiffonne. 
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laycoKOt Je la i«iuqii«,.m^m«l j,'aai:orda 
lihëraleinent UB cœur trèf sensible à sa», effets^ s», 
livrera àpluaicors ann^ à'eiférimeaif-ifiiis, 
quoi il déduira de ses espérîence».' lies da. . 

la musique. 

Daos son ouvrage, au motcolére, Unouspté- 
senlcia li?s vingt cmitilèncs qui lui semlilent ei^- 
priinei l,,- ral,.u!. k ^entiwenL Ji; la io/ire; U en 
fera de même, pour la jalousie, ramaai- hwreux, 
les Cal'mKe,^^ 

.Sc)^¥«iit l'aGcompagnaMeot lappelta, 4 notie 
imagination une nuance de sentibient quç \g,gms 
sttuknftponrrwJtfi^saïprinTO, ,,. 

L'homme si^>âiencdimt j'iniqqi^ Jf^.pf^mf^e, 
d<^ra. H aiw.qn'il a«r« çh.s«ïi.¥WH«» w^- 
maittle mieus la co;àre,av«lawq TfiTnpngin 
mens, l'oiit-ili plus d'aaéisïeB (nii«iM.iHa(H«p)h- 
gwwenâ ? Juiqu'i cjuet pv^t.p«ti|&AH om^^p^ 
ces accorapagoemens? 

Touies PBî jtfsndesqjie*^,, r^solHes, i2m 
ea^érienves, étsiJwont ewSn une -RwitablK-tWoria 

..I*B*Wt .^e^'^«ÇH WPriment dan», ce 
moment le génie des musiciens , ressemblent à la 
pfiïïàs;.p-Hê"de Platon ou de Kant; ce sont dei 
bWewsëte -ttiathaniatîijiues inrentëes avec pins 
ou moîiw <ir<»prii;_çt.d^i^^tîo„, dont 
chacune a gi.and l>e»oin d:ên^ aoHifwe»u.c«»^ . * ^ 
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de l'expérience (0- Ce sont des règles Impérieuses 
qui ne sont appuyées sur rien (a), ce sont de» 
conséquences qui ne partent d^aucun principe; 
atam par malbeur il en est âe l'ontorité de ces rè- 
gles cjnnme de celle des rois; elles sont environnées 
debeaueoup degens en crédit , qui ont le plus grand 
iutërét du monde à soutenir leur infaillibilité. S 
l'oii ébranle le respect pour les règles, si l'on a la 
scandaleuse téniérilé de Touloir examiner le droit 
qu'elles ont d'être des r^les, que dCTiéudra l'im- 
portance *t'la vanité d'un [m^essenr au Conser- 
vattrire?* . 

Voolei-TOua savcnr ce qni arrive aux plus spi- 
rituels d'entreeoi? 
.'Les esprits jnstes, M. ChOTuMiiî par eiemple , 
arriy.és i une certaine époque de leur carrière , 
s'aperçtnfoat qu^il y a absence 3e fimdeàieiis dans 
l'édifice qu'ils dièïent; h peur les saisit; ils quit- 
tent l'élude du langage du cœiir pour s'enfoncer 
dans un esamen philosophique.' Au lieu d'élerer 
de belles colonnes ou des portiques élégans, ils 
perdent le temps de Icurjeuiiesse à pousser en terre 
des fiJnillespnriiMdB». Qtwnd enfin ils sortent tout 
poudreux de ces trendiées obscures, leur tête est 



(i) Bacon dirwt anoà de la mnriçiB : Buaano inpnm. 
" mm pbmiiB'«idtnila,aidpoliAtpliiit^antt pondéra. 
(a) Vofc le> rtismuenieM MoéUqiito de Socrete , p. 3^^ 
dunatondeBLCtni»!), t,I. 
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surcluTg^deTëritësmatliéinaliques; nuîilebeau 
temps de la jenneHe est paasé , et leur cœur se 
trouve vide des sentimeng dontb prëwuce met 
en ^tat d'Àicire dsSa muNque , comme le duetlo 

à^Armide : 

Araor posîenlc nume. 

U ^ a des accoidâ qui sont d'un effet évident , 
d'une ezpresâw.pour aiQN dire parlante : il ne 
&ut que les entendre une Ibis pour convenîr.de 
leur qualité. Cest une expënence que je cons^lle 

fort aux amateurs qui ont une âme. Le prto|)ice 
dont ils ont à se garder, c'est l'impatience na- 
turelle à tous les hommes , qui leur fera prendre 

le roman de la science pour Sun histoire. 

sont eutraînuiis el volupLueui., et plus le? doutes 
sont pénibles et odieux. Dans cette portion de 
Vkaae, U moindre théorie biillaitïe séduit et en- 
tratne^i }. Comme en idéolc^e ilfàutsavtnrJ chaque 
I instant retenir notre intelligence, qui vent courir ; 
de mâmej dans la théorie des ari* fiiut retf^mr 



(i) Cetl lliiÉbiire des jamiei "f Leors fanes 

candides ^enflanUMiit de Pamour dje la. vertu; on profite 
de ce momen t d'eotiaineBKiitppac Jpiu^^re accepter ^ne 
logique non prouTée, et partant tj^uls. ...^ 
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l'àme, qui SHiis cesse v«nt jcHiir etiion cjBittiTierf] ]. 

11 ingl un nu(re -écneil , c'est «lui contre leqad 
<m»l f»m wa^ruge ht ima tixibsa Lors- 
^'^tes «) n«Hent 1 la ohAe de» vérité mr 
cette matière, elles perdent la vue i nnnMniiae, 
ei prennent misérablemait lé difficile pour le 

H'est-ce point ainsi qu'a fiai un detploB «"^ns 
gémes musicaux de l'époque actuelle? 

Oo sentbien que je ne puis m'avaucer gue jus- 
qu'au bord de ces grandes questions. Je ne puis 
en esqmsser tout au plus que la partie morale, 
que celle qui est fondée siu- les rapports qùe ces 

problèmes' ont arec les passions du cceur liotntôn 
«t les balntudes de noire ime^alioB .européenne. 

Contqieîl &nt commencer une lois, fent-4tre 
nu jour oseni'je dcniner, au public un ouvrage 
scàentîâqne sur ces grandes vérités. Outre qu'il 
sera fort malaisé à comprendre i j'ai peur qu'il ne 
soit foi'l ridicule. Je voudrais qu'il me fût pos- 
sible de n'admettre à la lecture de cet ouvrage 
que les ^eus qiu viennent de pleurer à Oiello. 

Je vais pràl^ter quelques conséquences intelli- 
^Lles de la sciencedans son état actuel : les vérités 
les plus démontrées sont encore mêlées avec les as- 



tlï A. la bonne lieore , EuiTci la niiAek -^M OgrésIUfe, 
njm ]iltâânï mus alon de liDgnntUéi pM. ' ' 
, (s) Tba blimt mindel 
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■artieiM Um jih* ymëndres et les moins prou- 
vées. En relsonnimt juste, d'après uns iàie science, 
ou arrive sans cesse k dea coKséqa»ces absur- 
des, <'i i\<'t: h pluï ]>etite ^unetbe suffit pea ils;< 

Mais li vous a\'tex panà qiutrs anS à cfaetoliec 
des dinmaiM dans nae mioe 'eiiscure , ne senei- 
vous pas disposé à prendre pour des diamans sn- 
' parbea et d'mta ancâ itil^Mu- que le lUgent , 
Ûtm nmetaàa. àa Tcnvupto^t^riaUnaadidtB 
v<m» ftiBiiMij aatrOToii- «o-tiftd^gwbHiigda- 
riei de bcUa nîne ? L'orgucâl natnrri À ybdamu 
porveràt «a ce cas l'oi^aiie de Isr vue. 11 fitnilrsl 
une rare gibndeui' d'ûniB pour avoser qu'on u 
perdu quBtr« ans, et que Vaa n'a jamais vu bien 
dntiaotsiiirat oe que de^diarlataos ou ijes pr«i£M- 
»mn de ComeivsAtàre vcDuaont pr««mté à «^«que 
iownte a* «S qwlïTQ ans, »n vous disant^ Ne 

ait incomptaible avec ul autr*} fA ta tya>ÙmA 
à chaque fois parvoù* assentimeol. . 

En compliquant W aCcompagnMW>i»>'Qa'.4>- 
minHe :1b libcrtii <in ehanieiir; il ae- lui ot plus 
)iOs^Aa4«Ma8«r<l>^«»«gi'#^M qu'iUJtue^t 
<bé ImtéblE 4e fin» .^ity dïiHt ie» nu tn««Kt(e 
nombre d'accords dans l'accompagnemfAt. AiVf" 

' des accompagnemeris à l'allemande, le diantenr 
qui hasarde des agrémeps court Vf*^ à f^P^^e 

. inetant (le sorti!: ^ Wvmim^- ; .'-< u -. 
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l68 LA I.IGERTÉ DC CBABTBUR. 

Ajirôs Tanarède, Itossini rst devenu toujolir» 
plus compliqua. 

Il a imite Haydn et Mozart, comme Raphaël , 
quelques annocs !ipres être sorti de i'école du 
P«rriij,nn , se mil à chtTuher la force Sur les traces 
de Michel-Ange. Au lieu d'offrir aui hommes de 
la giàee et detplawcs, il eutiqnit de leur faire 

I L'orobestre de^fionbiï a fiât tort de' plus aa^ 
I j)la*.wcdiBritdéaesjieteura. Tooiefiiù KSMWBm^ 
1 pà^eandu pèt^t.plnfât'pw '^•qamUté que 
I par la ijuaU^; comibe ceui drà Allemands' : j'effli 
) tends que les accompagnemens allemands ôtent 

■ toute liberté au chanteur, l'empêchent de firiïë 
les omemens que son génie loi aurait inspirés. Ud 

' Oavide, par exemple , est impossible ayec une ùi- 

■ steametttazione allemande. Elle taquine la mélo- 
die, comme disait Grétry; elle défend impérieu- 
semeDt Hu chanteur de »e prëialoit de tousvles 
moyens d'ezpieràoii de sbn art. (Les couleurs qui 
chargent la palette de David sont les ometneiK 
et les,>!<in(iu« de Itous les genres. ) . ! 

Cëtte'diffiimice dattS'Ia nàtiiib dêé-HCoauipB- 
goemeiis , ' m ^^uuvnMégaloÊimir^aiu, àia- 
tÎDgoe encore l'éoole alkmaïKlé d* 'l*4c»M d1- 
talie(0- ' ■ ' • ■ • " ■ ■' ' 



(i) tMnà vingt aDB d^ci, le pùUié Se ï^is ^uit ihït 
d'nmauea pnpia en nniDijaè k en iiortïi/icloïfoT^ «nt- 
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SAUSS iNHEfr^. 169 
Anjonrd'lim un compoûteiiT' poamit battre 
ftoaràietlé&îireonblier/en^cnràiit dans le style 
de Tancrède, bien dUTërene du sty]» de Iffàsè-i 
SElisabetta, de Maometto, de la Gazza îadra:' 
Nous verrons plus tard quelques anecdotesre- 
latives à la cour de Haples, qui ont forcé Ros^i 
à cliaDgec de style. Je ne pense pas que ce grand 
artiste donnât d'autres raisons de son cliange- 
meQt,si par extraordinaire il voûtait une fois en sa 
vie parler de Diubique d'un ton sérieux. llponTMit 
alléguer cependant que plnneurt dé ses Memien 
opéras ontété écrits pour dessolles immenses et fbtt 
bruyantes. A San Carlo et à la Scalu, trois mille 
cinq cents spectateurs sont placés commodément. 
Le parleri'e lui-même est assis fort à l'aise sur de 
larj^cs banquettes à dossier, que l'on renouvelle 
tous les deux ans. Souvent aus» 'Rossini a dû 1 
écrire pour des voix fatiguées. S'il les efit laissées 
scoperle, clianlant seules, avec pou d'accompa- ! 
fjncmens, ou s'il leur eût donné à exécuter des 
chants larges et soutenus {spianali e sostertuti) , 
il aurait eu à craindre que les fautes de chaut ne 
fussent trop évidentes, trop diïUnctcicent enten- 
dnes, et fiiteles an maestro comme au cliauicur. 

œ qne je vienede tUxepanltniiinniié,et l'on osera pé- 

«âpanx Boleiiri de cette idvidutîoii.Saim*ni^<rGiumgiier 
eat d^ins de tonte» sorts» d'éloges. Voir k broehnrc de 
M. Imbinbo. 
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Ur joui qu'(») lui Mprocbait à. Yenhe l'alMAice 
de beaux ohant» bïea déyàoppia sur dts nnwM 

» c^Mxidit-U. Donnes- aiioi des CrivelU, et vous 
verrez, n 11 est à peu près convenu tpie pour les 
grandes saliea , il &ut mulUpUei' les mt>tce*ui 
d'ensemble. La Gmaa îadta , écrite pour t'int- 
mense salle éa\a.Sciila, perdit d'un effet plus «^w 
qu'elle ne l'est rédkneat, jou«e dons una petite 
Balle fi>rt ùkndiaHae comme Looroù, et par un 
<aiih«ttta qui mJpriW'lM niunoft, «t t^arde le 
pia nooomme un signe de biblctsA (i). 



ce cliBpitre, je sais bien que je prcle le iTanc à la critique 

«tcaudMIM attaqua rddlenKnt difficiles, il aurait bllu 
ai^eatO! cilMfUDte piges de pbrsse! iucideotts A 
Bi^ïcatÎTei , c« diqiilce, dé^ peot<ttre asiei amuQiw^ - 
étA ea qoq â£diiie de ^» j el, avea me Tcrtn naimeot 
romaine, je n'immole jkhd' le nlnL de bhhi lectenr. 
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CHAPITRE IX. 
UAureUano in Palmifa. 

Jb ne pivlnai pas beaacowp de Cjtareîiane in 

Paiera : ma gcaude raUoii , c'est <jue je ne l'ai 
pas TU. Cet opéra fut composé pour Milan en 
18 [4; il eut le bonheur d'être chanté p^p Velutti 
et la Correa ; la Correa , une des plus belle» voix de 
femme qui aient paniiiepuisquaraoteans; Velutti, 

Je ne ptnse pas rpie V Aurcliano ait été donné 
ailleuEs i\a'k IVUlan ; je puis répondre iju'il n'a pas 
pacu k Kaples de mon temps; seu^ment lors du 
de VEÎùabelh de ^ItMaqi,, le,p4wli de ^ex^ 
se mit à dire <]u(^ cette mtmqiW; n'était aube 
qiie celle âs P^urelUmo in Pi^mûa. Cette asse;^ 
lùa n'était fimdée qu'À l'^wd.de l'ovTertuxf;; 
RosBini sacbant bien que celle de Sjlfi'^liano n!^ 
tùt pas connue des Kapolîtains, s'en setyît «ans 

>.ÇO°- ■ . ■. W,.y 

Je ne connais de eet opéra ({ue le.dnetto 

Se tu m'ami, 0 miaregiDï, ... , 

enlre un contralto et un soprano.' J'ai eu. le haoc 
beur de l'entendre chanter cethiver^ à îïaaisjifiar 
deux voix comparaUes, w ce n'est aupérieuipiflji 
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L'ABHEIittirO. 

tout ce que l'Italie a de plus délicat et de pliu 
parlait. Je n'avais pas besoin de cette nonveUe 
preuve que la France produit de belles voU comme 
tous les pays du monde ; seulement nos profes- 
seurs de chant ne sont pas des Crescentinî , et l'on 
croit eDCOTë êit province , et dans la ruë Le Pelle- 
tier, que dianter^iM o'tat oluuiler bùn. 

Se itu «"iiuii, K Ukk i«((bu , 

je me suis sttfpri» plfllAÉUW ïSîs â crefre que te 
duetto est le plus bean quë ncenAi ait )ailUiiï'à:rit. 
Ce ijat je puis 9S8at«t, c'est qu'il prodtût Feffet 
auquel on peut FectmiiMtra la ttraiàqub AibHtnË ; 
il jetie datis uoé ïèvetie ptotbude. 

Lorsque , sâligËAht i quËlqUè sâuvËtiif de notre 
propté nib, et i^t^te utCdtt , en ifX^ifaé HKte , pir 
le Eëbtittlebt'd^ttftr^,ïi6VSfèlUnAi fefObhahta 
tàut i coup ^ pmtt'iit ûb tm SétaèUâit "SUa 
qufalque tàu^eilii tiOt» mmx^OÈ&té, HMb 
povvoi» itta^ 4{n'etle e»t bOtè. U m ttdlble 
tplîl anive alon une lorte de Tërifioatîo& èi la 
TessefAblMbe «iitii^ M «]U8 }e éitm tstpàm èt ce 
que nous noas têoi, tpA ûoiiifMt ■voit et goAter 
ftlttHDdétdlUsMnndret auaMat (le uati« a^- 
timent, et dm nkiance» â Bou»«iteNB iMoMMMi 
ioiqn't' èa McMMit. <7eit fi» eei mtomênm, si 
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je ne me trompi;, que la musique entretient et 
nourrit les rêveries de l'amour malheureux 

Je n'ai vu non plus qu'une fois je Demetrio e 
Polièio de Roaùm : c'étnt en i8i^. Houa^dioiu 
lin snrdamcns'de juin, iBratoB, àpraadmdM 
glacm «UT les vingt-trtûs hetoes (aept heureidn 
Mnr)'âaBs le- judin de la riiiiliwéiiii I knw 
bi'^nmdiurliEttqai on fimtunlien de ddicés dans 
ce climat brûlant Ce jarcBn, nn peu âevé au-des- 
sus du niveau de l'immense plaine de la Loratar- 
die,est slliié de manière à être couvert par l'ombre 
delacoUineverdoyantequi s'avance surla ville. Une 
femme de la société chantait i loi-voii un air qui 
l)»rut aimable, car il ee fit un silence général. 
Quel est cet air? demanda-t-on quand elle eut 
cessé de chanter. —• H est de Demetrio e Polibio. 
Cut le fameiir dnetto : 

Qoesto cor ^ani dette . , . 

— Est-ce le Demetrio que les [lelites Monielli 
donnent demain à Como 7 — Précisément ; Ros- 
sini l'a écrit pour elles(i8iB), et avec.les passées 
que leur père, le vieux tentKl!l|pnbeIli,lm.a indi- 
qués comme étant le imenx dans tçwi de «s 
fille* ' ■■■ ■ , 

. Estr-iltùr que l'opéra. «nt de Itoa^Vdit une 
de cw dame». On assore qne Monbellï a travaillé 
k laifUMque.. — lU-aura peut-être ËnuniàRosnni 



qvcj^MHnea motif à là ■iode, lors^ U| 
Min)h|jp«.Ai^ oélélwe, vet» l'a» 1780 «u 9», Qé 
dit qn» 1« petite» Mm^li scat pamites de Oom 
waL — Pourquoi a'iriotts-nous pas à Co«» wft- 
l'auMiture de la salle? dit la. maîtresse de U md^ 
sOBu.. Alloiu f Como , répoodit - on de toutU' 
pacb} et acâm. de demi-beure epcès dow étioà» 
9Mb« TC^urcs SM galop d«s cfasvam de poate hk 
1» iDUb: tinCami, paBaot pe« Beigawe. Cette 
mita oAxBë b& phq faaUMMOiiac.^ «ûtoi* 

l|toait tcwiaan da»» Je» onirons dà BreacUt et 

gences dauslaprenià^decMdcnztilfae.&u^ 
qno la peur qateffinyait le» femmes augmentait^l^- 
plaÏNis. Sous prétex»-(fe les distraïre , noHs omms 
nonsUTTeritontstlw idées siugulières, inconnues 
Sffos UK autre cîtl, et fenanfpetit^^ un {>eu dp 
Ta Mecque JonneinieljeHb auiï, ttellàtu. fiouseaL- 

nAfre. ta nriie A tacs et d« moht^igiW cot^filSHl. 
«6 grtnds dîteaignîers, d^a«gértê(d'(*iiftsq*' 

s'étend de Bassano à Oomo dOssoUi, est { /uU jH ^' 
être !a ■ plus belle cBose 1^ eiiste an 
Giifltne eucuu voyageur n'a célAré ee pap , il» 
est resté a peu pHta incomnr, et «e nVal pa# ri^llr 
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iqai«b iHHlenit^e peur dé paraître isagéHK 'St 

He^crams^j^ <qpie'Ëmp qs'w in'itâHHse-ce ie- 
pKwlie ponrtOTis lesbeaui effets qne^'lttlrifMie k 

■ Hons arrivâmes à Como à neuf lieures du ma- 
tin. Le soleil était iJéji brûlant; mais j'ëtais ami 
dn riiôte de ^Angelo, dont Taiibei^e donne sur 
i« lafi (PH Italie, aitcune amitié n'wt à négliger) ; 
il nous donna des chambres très fraîches; lesTfl- 
f;u*s du Ibi; venaient se briser au pied de Tiosife- 
iïêftes, a huit [lieds auniessoiis de nasIxAnHU'. B 
y eul à l'instant des barques CduTflrtBs "dé TCllKs 
pow' ot»x>^4Mbe «MIS qui voblUTeDUc^b^^ier j 
A vtfit & failli: heures du sdir, noiffl-nonr tnhl- 
viaMs 'ioÊ» tk dispos dans la nouVeHb Mlk'' &e 
Co«io,'OuVert»«esoir'fâ au puUic potrr Ta ' 
miére fols. La foule était immense. On était ac- 
couru des mon*( A' .ffrianiii,cîeVarese,de Bellagio, 
deLecin, dpflbiiivena, de la Tramezina, do tons 
les bords du Lu;, à trente milles Ai-, dist^nc,-. Nos 
trois logr.H niHis coûtèrent 4<i seipiiiisf.iïo li-incsj, 
et encore fut-ce par grSce que nous les obtînmes : 
Dou* dûmes eette fr^ear à mou and PBdte df^ 
TJjtgelo. - ■ 

uâeutetttséa podr^merce fftëStre, danalequ^ 
ott'cUnMteetdli^'IMarlirpiaaiâèvttfôs, «t 
ért dit T hf el fflietl hit b In plns'fteHfe eflrplu^ûm^ 
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1^6 THÉÂTRE. DE <01I0. 

colcinnescoriDtliienncsBChapiW;aiidebrouze,rurlue 
un ubri commode sous lequel les geps qui v icnnen t 
au théâtre peuvent descendre de voiture : ainsi est 
remplie la condition d'uliïiïe nécessaire à la heaiué 
en architecture/ Ce portique est situé sur une jolie 
petite [il^ie, derrière la superbe cathédrale d'ordre 
gothique nù^gé. Alagauchedecette place s'élève 
laoollmeconTWt?4'tH'^^™ ^f^t au.ftudi, forme la 
bamèie4a)a|;,4P;PwK>-^t>ï trouT^oes que^l'ia- 

Tout cela avait été ctmtruit en ttms a/aS par àes 
particuliers , et dans nue vijtie dç ditn^le.halù- 
tans, qui voit croître de l'herbe dans la plupart 
de ses rues. Je me rappelai involontairement qi)e 
depuis vingt ans que je passe à Dijou, j'y vois tou- 
jours le théâtre avec ses murs lilt^iés ;i dii |)ieds 
au-dessus du sol. Il est i\w Dijou a doiinù à la 
France vingt hommes d'esprit célèbres par leurs 
écrits: Bufipn,. de Brosses, B*;|S^t, ï^irop,. Cr^ 
b^lon, etc., etç.jpi^ piû»pip not^^ju^lkaft^pw! 
L'esprit, ayonsTen assez poumons contenue d^Ip^ 
supériorité dans les lettres, et laiseoQs le,;;$ej^nf[ 
des arts à la belle Italie. . nt^j^j^j^l 

Un officier fort aimable et très bel hoq^diç , 
M. M*** , .lide-de-comp du général L. , que none. 
rencontrâmes fort heureusement dans l'iUrio du 
théâtre, et qui se trouva de la connaissance d«^i^. 
dames, nous mit au Mtde tqus ces.petijt ^^û& , 
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LES MDHBBLU. f)"} 

qœ l'on a grande envie de «rroÏT quand gn arrive 
dan», nu thëltre inconnu. 

CI La troope que vous allez voir, nous dit'îl, 
se compose d'une seule famille. Des deux soeur» 
MonbdK, l'une, toujours habillée en homme au 
tliéàtre , fait le» lôles de musico : c'est Mariane ; 
l'autre, Esther, a une vois plus étendue, quoique 
peut-être moins parfaitement sunve, et remplit 
\e»tSAeiiepriraadormaJQsiasDemetrio ePolibio, 
que la dëputatîcHt de/ amsteiirs de Como a cbcûn 
pour l'ouverture de leot théttre, le vieux Mon- 
belli, tmor autrduîs célèbre, &it le rôle du im. 
Celui du chef des conjurés sera rempli par un 
bonhontine nommé Olivieri, attaché depuis loug- 
temps à M"' Monbelli la mcce, et qui, pour être 
utile à la famille, remplit au ll)éâlre les rôles 
d'utililés , et, à la maison , est le cu'isinier et le 
maestro di casade la famiUe. Sans être jolies,,les , 
deux Monbelli ont des figures qui plaisent géné- 
ralement; mais elles sont d'une vertu sauvage. On 
suppose que leur père , qui est un ambitieux ( aa 
drilone), veut les marier. » 

Mis ainsi au tait 'de la pelite chronique du 
théâtr^ nous vîmes enfin. commencer iïemâfri'a e 
PoUbio. Je n'ai, je crois, jamais senti plus vive- 
ment que Rossiniist un grand arUste, Nonaétimis 
transportés, c'est le mot propre. Chaque inmveau 
morceau nous présentait les chants los.plus puis, 
les mélodies le^'[4us suaves. Hons nous tvouv&mel 
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1^6 nEHETIUD B MMJIIO. 

bientôt comme |>l'i-i^us dam les déteun d'un yu- 
Jin délicicui , ttl que celui de Windsor, par 

eiemple, et ovi chaque nouveau sitevous semiile 
le pkl5 hcnu a.- k>u5, jusqu'A que lùlléclûssant 

que vous avm uccoitlé k viu^t uliosea diffërenUs 
le dtre de b plus belle. ...i. . ■■•,ii<^_ 

Qooi depliu«uMa«ljle{>liut«idw>:q4i|n||| 

ferme ni mibniteyerâiM£ièùr^),«t^«L«ilt4% 
daita)eDt.rBHeDdiiKetii»t d'une •MMÙiM^aM 
de pins touijiant, que k camUtiM dit J&vjd^v 

ïicn dî contenta il WM 7 

La manï^ dont elle fut chantée par IHariane 
AtonbelU, aujourd'hui madame LambertiDÏ,nou3 
parut le chef-d'ceuvrc du Canto liscio e spia- 
nalo (simple et pun^ sans ornemens amLîLîeux,le 
style de Virgile comparé à la manière de madame 
de Staël, où chaque phrase est chargée, à en 
couler àfond,de sensibilité et de philosophie). 
A cette distance de temips, je ne puis me rappeler 
l'inlngae du libretto; ce dont je me souvieiu 
corome d'une chose d'hier, c'est que qnand.noba 



(i) BitTÉrencc des psysage! snisse» i ceni de I. hjk 
Ausonie. Voir la charmante aescrlption de fiiriie ium 
le Journal dteDJbafBàaagîaWleKitaS. i 
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Eibnea urnvw au ivfitta entre le sopnim Wje 
■ husso: » 

MioRglioDDo'sei, 
Purfieliotlchiaro, 

nous cessâmes de louer la caratine, pensàme» 
que riau m nwde. ne powait wï^k peiiod»; Ig 
ten^eHepatnoDDée et ahnable d'un pour 
son gb, rT<nunou>4îlâow; y<»U la «t^de T<m- 
ciéde, mus cela est siqpërienr pour l'expresnou, 

Hotre adwiraidw, coPMUtf cdle dn pnbSp* 
trouva plus de nHoiére raisonâijile de s'expI;^n^ 
quand nous fûmes bitWcs au quattetto : • . 

Je ne lirains pas de le dire, apris uu intervalle 
deneuf années, pendant lesquelles, faute de mieux, 
j'ai entendu bien delà musique, ee'qua/tetto est 
■un des chefs-d'œuvre dellosanû. Rien au nuMvile 
n'est sapà:iM>E à oe aoroeaui: quand Roequi n'au- 
MtttlMt^qoe-oeseuLquartstto, Mozart «t tSainoai 
leoonwItraieatiHrigaj. Uf a, pac^ifS^te, i»e 
WgèiNtf detooetie (oe guimi ■ y «nf» on- a^f «U e 
«wxnm) ^ {•nÛjafliaûi y«s«Iwh HtdWV. 

Je iue souviens que Punpresûon fut ldîe,'q6e', 
lum-BeHlement on fit répéter ce morceau , tuais 
que, suivant un antique usage , on allait le foire 
recooiDiwcer une troieîèsie lorsqu'un ami 
do lajfaanHe lllimbelU vint au parterre dirë âiit 
la.. 
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iSO DBHBrUO E HM.IBIO. 

diletbmti que les jsnnea Monbelli n'avaient pas 
line sxnt^ très fbrte, et que a ou voulait avoir 
encore une fois le quartelto, on s'exposait à leur 
foire manquer les autres morceaux de l'opéra. 
« Mais est-ce i^u'il y a d'autres morceaux de cette 
» force?» — « Certainement, répondait l'ami; 
% il'y a le duetto de l'amant et de sa maîtresse, 

QoBiti] cor ti ^iim amure, 

» et deux on trtns autre» encore. » Celte raison 
fit son elkt sur le parterre de Como, ls«urioKté 
calma tet transporte de l'eufJiouàdsmB le plus Ibu. 
Onaraît tàen rtnsonde nous annoncer le duetto 

' QiHlito cor tiginra amure; 

il ert inqMtàble de pondre l'amonr avec |^ de 
grâce. et mona de tiinfaaie. 

Ce qiû mgmmtùt eneore.le.dianBe de ces 
oantiUnn anblimies, c'était la giAce et k MMfaftie 
des antoDipagneniens , si j'ose mnû parler. Ces 
. chants étaient les premières fleurs de l'imagina- 
tion de Rossini; ils ont toute.la fraîcheur du ma- 
rin de la vie. 

Plus tard, Ros^ni s'estavancci dans les sombres 
rëpensdti Nord, où,à cùtr' d'im heau point de 
»iie, se trouve Ihorreur d'un précipice profond , 
et bide à contempler; et cette Aorreur iait partie 
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LE tteiD idilL d6 ttfaKD. tïli 
int^^nnle de ce nouveau gaue de Amu (t). 

trute* pour ^ro effet , a miquis l'admiratioii des 
«oeun pem HnnblM g et des musiciens qui sont 
■BTani i l'aUânànâe. A l'escepbon de Mozart , 
t<N» let imwiaieiit nés hors de l'Italie, réunis en 
un OMigrê» , ne pirriendi^ent jaiivs ^ &ire un 
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iSa IL TUHCO IB ITALIA. 



'n~'m^' ln'JMù: '■■ 

L'inTonB de la mâme année i8i4i I'^'b^'Ù fit 
fÔmlirSeàlâi UTT^co în JlalSi: ha Sdnandùt 
■où pehiftut It 'X'Itâîiaiùt- in Jlgèri. Galli , qui , 
pendant plusieurs anoées , avait rempli d'une 
manière admirable le rôle du bey dans Vlialiana, 
fiit chargé de représcntiT le jeune Turc qui , 
poussé par la tempête , débarque en Italie et 
devient amoureux de la première jolie femme que 
le hasard lui fait rencontrer. Malheureusement 
cette jolie femme a, non-seulement un mari (don 
Geronio), mais encore un amant (dcmNaroio) 
qui n'ert nolleinent disposé à céder la place i «m 
Tntc. Donafiorilla, la jeune femme, coquette et 
l^àre, estravîe déplaire au bel étcinger, etiaint 
arec empreiaement l'ocoaùon de toramenter un 
peu ton amant et de se moquer de Min mari. 
. La oavadne de don Geronîo ett d'une gaielé 
paiftite: 

Vado in trace» d'nna ifngtra 
Che mi uppia utratogir , 
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Cbe mi dica, in conSdsnza , 

Il cemllD It mis mo^JJe 
Potrt ginngena iuur(i]. 

Cette ctucmapt; caraljne est tout-&-&ît dans 
le goût de GmaroM) surtout la rép^ate que le 
pauvre don Geronîo te lait à Boî-4iéme: 



TouLefi-b, si les idces de celte caviitioe wnt Uc 
la &tiuUe de celles de Cmuirosa. le styie dans 
lequel elles sonj pilotée* est fort dmeciit Le 
rôle de don Cetonio «st un de ceux qui ont fait 
1 p fT m 



repfésetttaliou, Pacciuî ^ pemùt ùne fiitie tdle- 



(i) trouver uueboliémleDUG qui puisse ni'cc!a<rer sur 

gnirir la folle dedoa feaime 7 

Mais , bâas t la bohémienBe que je cherche est imposa 
aUiMinMMiblKsr. 
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ment eloiynee île nos manières, que je crains que 
le seul récit n'en déplaise. 11 faut savoir que ce 
smr-là, la'èoôAë était fort occupée d'un paurre 
époux qui ^ît Itnn de prendre oyee .philotophie 
les acfàdeiis de son ^t. On ne parlait, dans la 
plupart des loges de la Soala, que .des circon- 
(tancei de son malheur, qull venait d'epetcevcni 
le jour même. Paccim, contraiié de TOir que per- 
sonne ne faisait attention a l'opéra , se mit , au 
milieu de sa cavatine. à imiter les gestes fort 
connus et It d^stspoir du mari melheureux. 
Cette impertinence reprehensible eut un succès 
incroyable ; li y eut de la progression clans les 
plaisirs du public. D abord . quelques personnes 
seulement s'aperçurent quil y avait un grand 
rapport entre le désespoir de l'accmi et celui du 
duc de ***. lUentât le public tout entier reconnut 
le» gestes et le mouchoir du pauvre duc, qu'il 
'tenait sans cesse k la main loisqu'il parlait de sa 
lèmme, pour essuyer les larmes du désèapmr. 
Mais comment donner une idée de la gme uni- 
verselle, lorsque le dut raalbeurens lui-mêigB 
arriva au spectacle, i^t vint se placer en évidence 
dans la loge d'un de ses iimls , fort pi.'u élevée au- 
dessus du partene V Le |iublic en masse se retourna 
pour mieux jouir de sa présence. Non-seulement 
ce inaii iiiforluiié no s'aperçut point du grand 
effet qu'il proiloisiiit , niuis encore le public 
reccwiut Uentât à ses gesLes, et surtout aux mou-^ 
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vemens piteux de &on moucboir, qu'il contait 
son malheur aux personnes de la loge où il venait 
â'smrér, et qu'il n'oubliait aucune dM drcoa- 
atances cruelles jde la dicouTer* qu'il atût finie 
la nuit pràiëdaite. 

nfiint sarcnr combien Iw grandes TiSa âltaHa 
sont petites viUei, sons le rapport de la cbxaiàipe 
MBudalense ef des aventures d'amonr, pour pon- 
vtnr se figurer les accès de rire coavulsif qui siû' 
nient un public vif et malin, h la vue de l'époux 
malheoreuï dans la loge, et de Paccini sur la 
scène, qui, les yeui fiies sur lui en chantant sa 
cavatine, copiait à l'iuatantses moindres gestes et 
les uxagécait d'une manière grotesque. L'orchestre 
oubliait d'accompagner, la poKce oubliait de faire 
eesser le scandale. Heureusement queique- per- 
sonne sage entra dans la loge, et parvînt, non 
sans'pâne, k en extraire le duc ëplwé. 

La superbe v<nx de Galli se déploya avec beai»- 
coup d'avantage dans le salut quele Ti^ , k peiite 
ddbarqué, adresse k h belle Italie : 

BalPItalîa,dSntiDÙn> 
Ti Mlotcvimîebe Bpinide. 

L'auteur du librello avait mcnago une appli- 
cation pour GeiIIi , cl]!inliiur .nilore à Milan, et qui ■ 
paraissait pour la première fois, de retour di; 
Barcelone, ou il était site chanter, pendant ou .a^. 
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lâ6 IL TURCO SU ITALU- 

Les roulemens de la voix de Galli, semblable* 
i ceux du tonnerre , lirent retentir YiiaiaeBte. nlls 
de la Sealas «uùs l'm tmiTaqoe ficsràù,^ 
AiAuipifiiio, nvs'âût BuUemem dbtîimui dan» 
ce d&etto. Le public le Ivn fit sratîv ra) criant BUit 
oHm brmo GaiU ! et pas une seule ibis bravo 
flMaf6w/ car,mK pMaôèreB reprëtentations d'uu 
ap^, les af^pliHidiHainens accordée. au tdtanteur 
etau maastro sont toujours parfMteoMiitdiid^iuils, 
On eent bien qu'il n'est pas quettign du poSte. 11 
faut Être littérateur 6aDfaii pour s'Arisecd^ jagae 
unopérapaileniérîtedesparolâs, ' 

11 me «erait impoeeible de peindre d'une wk- 
■ûère qui approche de la réalité , l'eatiKHiuesme du 
puUic, lonqu'on arriva au obarnaut duottO ' 

Le comprate^ le veudetc 
Osando qiroto in ToiVardor (i). 

Je n'ai pu rëoeter & la tenUlion de copier osa 
quatri; vers, parce que chaque phrase, chaque 
mot a uiic^ ^âce nouvelle dani la délicieuse mu- 
hiqur; <ii^ RosMÏ. Quand on l'a entendue , on ni' 
se lasse pas de répéter ces paroles, si jolies dans 



(0 Vous ëlesuu Tore , je ne puls TOus croire -, tous avei 
cent femmes dini vos sérails , vous les achetez , lous le» 
vendes quand ellaceuent de TÀra^aita. 
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la bouche d'une jewia&wm, à qii éUes savent 
t)e prédite pour ne pHs^ Jnsiei; aîmsr, 
bràtede vdr «âfnter un piÂe^to. . 
. i lA 'E^wmdu'TiH^wtJalM'aaBUMunDM^r 
galiâeJVoluil*. :. 

Rosâm Mtd .tut monde pourait faire cotte 4Éiv- 
ûq<le,qiû peint ta galanterie expirante etse 
géant , en pmoiu;. Lorsque les paroles de FioruDn 
ne «OBt encore que de la planteriez l'aaçompft- 
goemeot qui les suit exprime d^.les premièm 
craintes de l'amour. L'extiéiae fraîcheur db MU» 
csntilène sublime n'est altérée que poitr tstpaaor 
Iw premiers traita de la passion naissante. ' : ' 
-. Comment peùidi« la nuance délicÎBuie dn 
«eproehe le ew^xattr le veruietf répété plnna^ 
fois et tonjoqn ateb-im lentÎMent aoavtau pat 1* 
voix si finëMn pttt de la<^iirmaiite Lui^naC**^ I 
^^HenreuMi Itdie! ce n'est que U qu'on eowutt 

..Vàn Gmaio, qmne «^evfoîtjqne (top de la 
pasnon naissante de. laoïiUa, nm^Me lèsigim^ 

moyens : ' 
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l88 . LU TUS BT LA NVSIQUB. ~ 

GeB.piiideg Hmbkniit ehoquantniParif , elks 
tmt en Italie tut modèle du. stjrle de UbroUo. 11 
• y a uu^ens diàe, pammiiéT ctasique dant-Fes-- 
pmmm, et amtout san. aucune fineate i la 
Harifaux. Le temps que l'esprit mettriùt à nùrir 
cette finesse, à Tadmirer, à l'applaudir, serait 
perdu pour le plaisir musical, et, ce qui est bien 
fôs encore, en détournerait pour lopg-temps. 11 
fiint juger poiir sentir l'esprit; il faut ouUier de 
juger pour avoir les illusions de la muûque : ce 
sont deux plai^rs que l'on doit se désabuser de 
jamaii goûter ensemble. U but être homme de 
lettKs ûmçau (i) pour ne pas revenir dâ cette 
Otrenr, sur U sb^de remarque que voici ; la rau- 
nqueiépètesan oésseW mânes mets, icbaquB 
lëpâition elle dwiue à la méuR p^^^ un sens 
dîffiSieat: comment nos littérateurs cstinublea ne 
«n^rainenf-ils pai qil'une seule de ces n^kéli- 
tùxu tue lèvera, 1» mesure, le riiythme, et qu'un 
mot siùrituel répèbé, <m seulement prononoi loir 
temeai est souvent une sottise (a)? 



(■IflOLGâtffinrr, Hoanunn,lë> uiteu» de In ^'•in- 
•Am^ etc., etc. M, GéolFr07,Ie plus «)Hritue1 de ton* en 
mewieui^ appelait Moiart u» faitiur rit charivari sou- 
vint barhare. Ses successeurs sont bien [dus sévèrei en~ 
Ter» MoEart; ils l'eipliqueni et le louent. Voir l'j^ètSIt. 
tome U,f,alij; la BeiwmnUij li Mimer, etc. 

(a> Ud ùtditcret enoBjeui et loucfae-, t'UffioAa de 
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IL TDHCO m ITAUA. i8g 

Les Ten d'uu. opée» n'existent que dans le 
libiretti), et gnkce li la manière dont l'imprimeur 

dispose les mois dans la page; les paroles que 
l'oreilli; entend, sont toujours de la prose dans les 
momeos passionnes où le chant succède au réci- 
tatif; et jamais un aveugle ne s'aviserait d'y 
reconnaître des vers. 

La fin du quartetto dont j'ù cité quelques mots 
sans esprit français, mais eicellens pour la mu- 
sique, ofire nne cantïtkie paiftîte de coBÛqoe et 
d« vérité dramatique : ' 

IK queato e qaeUo, 
paroles que les quatre pers(mnif;es întérefi^, 
doua florilla, sonammt, sou mari et le Tare, 
chantent ensemble. 

A Milan , Paccini disait le mari; Gaili le Turc; 
Davide l'amant, qui prétend défendre ses drmts 
contre un nouveau ^enn; et M°" Feslà, dona 
Fîerilla : l'auenble était pac&it. 

An ssoondscte; le du^^ ri piquant , 

ITimlid ■UDdiTardiù 
Fona anûnoTClIa lutesB, 



H. de W"^, dans une rarcoDatance politiqac ssea diS- 
1^: ■IIéUea,Hoiueigncar,comnteiit Tont Inaffiiirei?» 
— Catnma' TOUS T<FfeE , osseï nuJ. 

FûUt chanter cette r^^Mmee,. die dènent anxi amu- 
unle qae le ^inidiu de la Pondm m h amùipe. 
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diius laquelle jeuue Turc propose tout amplement 
aumaridcluiventlreBnieiïiiae, esL di{;Dedu chai- 
raant ductto du jiremier acie. Ces paroles coriTp- 
Naïeiit trop au tour d'esprit de Hossini pourqn'il 
ne leurdonniLt pas un chant parfaîtemeut drama- 
tique. 11 est impossible de réunir plus de ygèreté, 
plus de gaieté, et plus dn uette grSce Lrillante que 
personne n'a bu rendre comme le cygne de Pesaro. 
Ce duetto peut délier bardiment tous les airs de 
Cimaroia el de Mozart: ces grands bommes onl 
des eboses d'un mérite énal, mais non p.is supé- 
rieur. Us n'ont lieu fait ipji approche du ton de 
légèreté de cette cnutiléne. C'est comme les ara- 
besques de Raphaël buk loges du Vatican. Pour 
trouver im rival ii ILossini, il faudrait feuilleter 
les partitions île Paisiello. 

Probablement le lecteur qni a entendu ceduelto 
à Paris, se moque de mon enl^ouiîiHsnie ; je me 
liate de loi l'aire obsei-rer qu'il faut que ce mor- 
ceau soit pai-fditemeut dianlé : il j faut nbsotn- 
ment im Davide. La grâce disparait tont-à-fait 
pour peu qiLe les chanteurs manquect de facilité 
ou de hardiesse, 

La scène du bal est un autre ohei'-d'œuïre Je 
ce sais si les gcus i^raves qui président l'i l'opéra 
iiouffon, ont osé en ycalifier le jiublic de Pnci" 

rurco (71 Italia. 

I-e quititetto tui-..'fj 
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tL TURCO IN ITALU. tQt 

Oh 1 giunltite che accidente, 
Son COKMCO piu mu mo^ (i), 

est peul-étre ce que j'ai entendu de plus déli- 
cieuï dans les <^érafl ImuIqus io, Rossinij c'e*t 
que la simplidté y lutte avec la force d'eipras- 
Mon. Mai» il feut n'être pas tout-à-fait de sang- 
froid pour goÔtfiT ee gence, de. mu»«yie , et l'on 
sait que rien n'est plus offensant qu'une gaieté 
que l'on ne se sent pas disposé à partager ; le per- 
sojrinafje triste Se veng»d'ordjn»ire' par l'^daiiift- 
ti«ft ; pl^te bouîfonmEffip ! o»,bi«n ; digpa dm 
twteaiH.1 

pas |uipce<(v'i}4tiriïl7QÇ. ImMfJawùï firemi 
jja accMBiL ^Tqi'^ aw.iwiuïea«» chef- d'œuyre de 
RnsntuU I*<îi^;««l ««tionnl ^twt blessé. Ils pré- 
t^niJiiwit cjue Hossini s'étw* ct^ lui-même. Oa 
pouvait pieadre cette lilie.ïté pour les tbéîtres 
dt-s petites ïiUes; msispMclaScalaj le premier 
théâtre du monda, répétaieau avec emphase les 
b(>m. IHjltioaU |, il Meit k diBineE la p^m it. 



(lyiSwnei jMiUtniim aedtlebt, dit le puin 
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CEAPITRE XI, 

Rassihî -va h Nàples. 



IVehs 1814, la gloire de Rossini parvint jusqu'à 
Naples, qui s'étonna qu'il pût y avoir au monde 
un grand compositeur qui ne fût pas Hapolitain. 
Le directeur des théâtres à NapJea était un 
M. RarTuijB Hn Milan, garçon de café qiiijB force 
déjouer, et surtontde tailler au |iluiraoa, et de 
donner à jouer, s'est fiât une fortune de plnrïeiirs 
nnilions. IS. Bùbaja, îonaé aux agiras à Iffilan , 
au milieu des fbunusseurs français, &isant et dé- 
:6iîsant leur fortune tous les six mois, à la stute 
I de l'armée-, ne manque pas d'un certain coup 
I d'œil, U vitsnr-lé-ohamp, à la manière dont la 
réputation de Rossinîprenaitilansle monde, que 
ce jeune compoûteur ,■ bon ou mauvais, à tort Ou 
à raison , allait être l'homme du jour en mu- 
tiique ; il pnt la poste , et vint le chercher à Bo- 
lo^ne. Rossmi, accoutumé à avoir araire a, de 
pauvres àieiAss, A'intpresarf ,,\nf^HmiK''\.Mxtàa 
banqueroute, JlHgrante,. fut étonnËide.foir enlm: 
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o|iOT,^lip, VU mîllîonnaKe jjiù, prcA»^leimnt^ 
tronvecaît au-deBsons de sa dignité de liâ eiçor 
m«ter,;iiBgt sequioa. Ce.niillioaiiUTe.liii offiit'iia 
engagemeBtquiËitaçpeplésur-Ie-.cbaaip. I4i|s^ard, 

Bouées. Il s'engagea à compospr, pour M. Barb^ja , 
deux opéras nouïeatii tous les ans; il devait , de 
plus , arranger la musique de tous les optiras quij 
le Barbaja jugerait à propos de donner scdt iiu. 
grand tbéàtre de Sart-Caiio à Waples , soit au 
diéàtre secondaire, nommé delFondo. Pourtout- 
c^a,Ilo5siui avait lajooo franc» par an, et un 
in^éçét dans les \em tenus à ferme par. ]il Baf' 
baja, intérêt qui a valu'an jeone compontenr quel- 
que trente pu qjuaranle.loms chaque année.,, 

La direclion niusicale de Saa-Carlo ti du. 
théâtre del Fondo, dont Rossini se cbat^ea si,ié-^ 
gèrement, est une besogne immense, uo travail 
de manœuvre, qui l'^^Wigé à transposer et à ra- 
juster, selon la port^ 'des voiï des cantatrices 
ou selon !e r:rédil de leurs |)roti'(: leurs , une quan- 
tité de muàque incroyable. Cela seul eûtsuffippur 
fl^Mif^ Wi^t^l^t .mâaiif^Uque, tendre, tenant à, 
™:»y<*êpftl>weiii en. é^l çl'exaltBtionj Mffi^flrt 
episi^ ét4e^tf^-iI^:;CV9BI(if«,,I>ardi et giù .d^ 
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ponr 'im ItutftBt «n ityle as niveau «h m j« 
racOHM. 

lUwâiù «e tM'fgta'dë VhhœatÉ trâvnlqid }«i 
^ détdtt, «munë ïïgBTO , duu Kb -Btt^iUr, 

W ehar^ des cMdàiiteiotit qui !tli pteuveut dé 
tous les c6tés. Il s'en acquittait en riaot, et sur- 
tout en se moquant de. tout b monde; ce qui lui 
a Taiu une foule d'eanemis, dont lo plus acharné, 
en i8ï3, est M. Barbaja , auquel il a joaé le 
mauvais tour d'éjiouser sa maîtiesse. Cet eugage- 
ment signé par Rosîini, n'a fini qu'en 1832, et 
H ëu l'influence la plus marquée sur son tsleot, 
sur sob botiheur, èt'sur l'économie de tonte 

Toujout« heonui, Rosûni débuta à Ksples, de 
\U oumiètela ph» briBante : eefat pit £iita6eua 

Hatt pour comprendre les su(»dsd»tooti« jMtNl 

compositeur, et surtoutiDikiiiqHistudM dottt 3 
fut assiégé .\ sounjTiïée danll'aimable Partbénope, 
il faut remonter Ivès haut. 

Le personnage influant k N est grand 

ehaHenr, grand joueur de bation , cavalier inraCi- 
pécheur intrépide; c'est un bomme tout 
ptijtfi^ué; il n'a peut-âlre- qu'un seul ssnti- 
aMril, qtii tient probablement encore i ses habi- 
ttidël phj'tiques, c'est l'amour des entreprises 
ftWfi^ JJa reste, paiement prlvë de tmat pour 
leiul'atitune potir lé 1^, cVM m ^ •bwr' 
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TUËATHE DE SAfLES- 1^ 

lumciit s&ni aiiduiie senaibilité'iHKiTRla'd'BHCaM 
c^ce, ainsi qu'il oonvient in \ità ohatttmi 
Ott l'a dit avare, c'ait u»e éUgérdàân ; il aiifattiwe 
de-douieé dé' rongent' de la mon & U Uuw, 
maû sigDe' taat qu'tiB veut du bom sur 

Ijc lïii ri.Mi.iiiiuit<I iivnii langui neuf aiii en 
bicile. comme effiluisouiie au milieu de geai qw 
lui parlaient uarlcinent , tnances, balance de» 
pouvDiL'6 et autre fdtraa lUifitelligiljle et coiitra- 
a 11 N pi t vnilà que l'une de» 

pjus belles cLoses de sa Naples chérie, noè de 
tàiv qui^ de low. ^1 taisaient le pLm i^graUer 
•on «^pnc 4 magnifique théâtre à»S^Caita, 
eit anéanti en «ne uiit. par le fèu.tCH couf> fiit, 
dit-on, plus sensible a ce piince, que Ja perte 
d'un i-ovuumo,ou celle de dix lia tailles. Au mitteti 
de son dtsespiSr, il se présente un liomme qui 
lui dit : nSice, cet immense théâtre i]ua ia fiamiue 
» achève de dévorer, je vous le referai en neuf 
«. mois, et plus beau qu'il n'était hier, b M. Barbaja 
a tenu parole:. En entrant dans Je nouveau Iwint- 
Cbarles (i 3 JanvieriSi 7) , le roi de Hapl(», pour 
la première fois depuis dou.ie uns, te liw^ nu-' 
oiBnt roii A partir de ce moment, AI. âaebf^ n 
été le premier homme du ïayvua»..Ça jfteaàec 
''fmïïT **']' TT""r'~j -i'-""*""- -j"- t-i-^—^^ -' — 
tt|^»utu4e* jws ,fntéll»«\ wdeiDnNU^ Cd. 
bnnd, u. pra^èM «hanUpn , ^ M ntoquiît de 
.3.. 
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hii toute la joiiniie, et par consjqiietit le menait 
piir&iteiiiint.MadeiB(nidleColl)itaiiij aujourdliiiî 
madame Ro^î, a M, de 1806 & i8i5, une de* 
preitâèret dianteiue^ de'l'Gaiôpâ! Eb i8i5, cUe ■ 

ce que chez les cUanteurt.d«i sedbiici o^b«?VHnM[' 
pelle Tu^irei^<dU>(;«i- faux. De i8i6i i9m 
mademtnselle CdUlèaiidn tirdin airement chautë au- 
dessus ou au-desBous du t^, et a été ce qu'on 
appelle partout exécrablp. ; ninis c'est ce qu'il ne 
&llaitpas dire à Naples. Malj;ié ce petit iiir.on- 
vénient, mademoiselle Colbrand n'est pas moins 
restée première chanteuse du théâtre de San- Catio , 
et a été constamment applaudie. Vinlà , suivant 
doi/iili des'friomphes les plus flatteurs ponr le 
de^K)tume/r%^'ëÂ''nii' goât dominsnt ckcE le 
pëi^e'iftpâte'i'Iè^ltis'yif et le plus ten^U: 
âlf'rt&ïrén)' o'ett iùSb -contredît celui de là 
'ttriRÉ[l)e.*tt£ bién/âiifànt'ciiiq ^«[ites année», 
aë'ïSïS i i8j I , ce péuple tout de feu a été yeié 
St^» tnallièrË la plus abominable dans le plus 
cherté ses plaisirs. M, Barbaja était mené par sa 
maîtresse, qui]iralcgeall Rossiiii;!! payait, autour 
du roi, qui UJallait payer (c'est la phrase napo- 
litaine) ; il était aimé de ce prince , il a fellu 
supporter sa mdtresse. 

[ Vingt fini je nte ami trouvé k Sin-CaHo, 
]!lt*démeàadle Colhiand ctnmDénçait nn uf j'eUe 

^chantait tâletnent Uta, qn'il était' idil>oirïde 
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d'y teoir. Je voyais mes voisins déserter le par- 
terre, les nerfs agacés, mais sans mot dire. Qu'on 
nie après cela que la terreur est le principe du 
gouvernement despotique! et que ce principe ne 
fait pas des miracles! obtenir du silence de la 
part de Napolitains en colère! Je auivab mes 
voisina, nous allions faire un tour au Largo de 
Castello, et revenions au bout de vingt minutes 
voir à nous pourrions accrocher quelque duetto 
on quelque morceau d'ensemble où la fatale pro- 
tégée de M. Barbaja et du renne fit pat eatendre 
sa superbe v<nx en dëoedence. Pendant la durde 
éphémère du gouvernement constitutionnel de 
iSsi, mademoiselle Colhrand n'a osé reparaître 
sur la scène qu'en se faisant procéder par les plu» 
humbles eicusesjet le public, pour lui faire pièce, 
s'est arausé à faire une réputation à mademoiselle 
Chaumel qui, à Naples, s'appelle ComelU, «t 
qu'on savait sa rivale de toute manière. 
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CHAPITRE Xil. 
L'EUsaietta. ' ' ' 



- IiOMgUBjVecs la&ids i8i5, Itoiàai aErfoft * 
Blases, et d<»iiia son Éibabeth, 1m cboses'n'en 
ébôeot paa i ce jKniit'; ie publia était ïnèn ïein 
d'aldmteï uud^DoisellB Golbraifd ; jainds pbiÂ- 
éire cette chimteuse célèbre ne fut si belle.'Cétalt 
nne beautë du genre le plus imposant : de grands 
traits , quîj à la scène , sont superbes , une taille 
magnifique ,' un œil de feu à la circasâeune, une 
fortt de; chcïeux du plus beau noir-jais, enfin 
l'instinct de la traf;(:die. Cette femme, qui, hors 
de la scène, a toute la dignité d'une marchande 
de modes, dès qu'elle jiarait le front cHkrgé du 
diadème , frappe d'un respect involontaire , mâme 
les gens qui Tiennent de la quitter an fiiyer. 

LechSteaudeKenilmorth, roman de rarWalter 
Scott, n'a paru qu'en i8ao; il medi^ense tonte- 
Ibis de donner ime analyse awTÎe de CElUabetta 
jonée i Napks en i8i5. Qnel lecteur ne se rap- 
pellera pas d'abwd le caraotète de cette reine it: 
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luïhe, clitï ijià lus tuiltleases .d'une jolie fçmijie 
iliii;laiai.intss«quii,t,v, vieiiofnlobseuwîii iletemp* 
en temps les qualités d'un grand roi? Dans, le Ut 
bretui caunne. dans Je rçiman, Leicester, fevori 
d'Ëliaabath, ett f^r le foiatH'f Ire élevé tiàne| 
•it de r^evwrla main de cette .pri|ioesse.} maÏBi 
tunoureiii, luî-mâme d'une femme mqps. i^^j^i^r; 
riew çtpluspimable, qu'il a os"S époiis^ en.se?. 
crat, il çsp«ra pouvoir tromper les yeus.^e. 
wxmx ialoux et armé du souverain pouTcdr- Dagf 
VîHtéffljt'^fWMdeLeîeemrnes'appellepMAmy 
ItolMact, ma» JiAatliilde- 1* libfètio fut tif^dwit 
d'un mélodrame françai^i par uo M' SBHtb,To^- 
COQ établi à Naples. 

Le premier duetto en mineur, entre Leicester 
et sa jeune épouse, est magnifique et fort original. 
Elisabetfa était la première muMque de Hossinii 
((ue l'on eatfindait à Haplei; sa grande r^puta- 
ligo, aqquise da#» le nord de l'Italie i. avait dis- 
poië le pdftio iMpoliMjn ^ ]« jngtr »Tw.l4*4nt^* 

.1 -Iniwtt|i.«baftftiT > 

UM' fltmttÎMM mniBi4 So^oVi, jaloux du haut 
d*gr4 da &vei» «jl 1» B mriftW Bt de la reine a 
pliwé liciee^i r^M»è wUSftWWi» I0 secjvt 
'tw«aea 4e l'heramqMt )imiW««^li»i!Kpro()ba' 
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(J'aimer.' II lui apprend qoe son feioHjijni i«rienrt 
victtmeui de ia guerre d'Eoo89e , 'èt dont l'arrii- 
vée triomphale forme le commeaceiiient, du prt- 
mier acte, ratni^nci awec, lui sa nouvelle épouse , 
parmi Ifs jeunes otages que l'Ecosse envoie à 
Eiisabelli, et que la reine \ient d'admettre au 
nombre de, ses pages. Elle vient ainsi d'attacher 
a sa cour sa rivale , cachée sous les véteméns d'un 
jeune bomme. Ce moment de fureur et de mal- 
UiliV pitifond est sii[)erbe'poUrk-aM]Mqtie< 
SaeH ët l'amoar, ki' deUx jiatsoin ipi'tlddikâiit 
fecosar dé la reine, swit-itai prôesdë là manière 
la plnK crueïle. Le dàetfo ' ' - 

Con qiul fojiniiie jnqiraTlKi • ... 
Mï percosse ïrato 0. ciel t 

entre la reine et Korfolk, a eu autanl'dë ifabois 
à Paris qu'à Naples. 11 y a beaucoup de magni- 
ûcèace et de £éu , ce qu! est fort hien pour l'or- 
gniéil; 0181» l'amoin' n'y paraît que furieux. 

La reine, hond'elle-méiot, prescrit an granit^ 
maréchal de sa coor de iâire rassembler ses gardes, 
et de les préparer & la 'prompte «iAidticm de tes 
wdres, i{DeU qu'ils pmssent élre. Elle loi ordonne 
en mém« lenips'deMre paraître devant eUe tona 
les otBgés- écossais*; «t enfin d'appeler Leicester, 
qu'elle veut voir à l'instant. Après oes ordres ra- 
pides, donnfe en peu de mots, Elisabeth reste 
seule. Il 6ut avouer que maderooiseUè Colbrand 
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ét«t sopedie en cetin'ttant; elle ne se permettait 
aucun geste , elle se promenait , ne pouvant res- 
ter sans mouvement, en attendant la scène qui 
ie prépari! et l'homme qui l'a tralile; mais on 
voyait dans ses yeui qu'un mol allait envoyer 
à h mort cet amant per&de. Voilà les situations 
que la musique réclame. 

Enfin Leicester parait, mais les otages écossais 
s'avancent en même temps que lui. L'œil ftirieai 
d'Elisabeth cherche parmi ces pages l'Stre qu'elle 
doit biûr; elle a bientât deviné Mathilde à son 
trouble. La passion des personnages se trahit par 
des moU entrecoupés. Enfin. le chant commence, 
c'est le finale du premier acte. Le reine , qm se 
voit trahie par tout ce qui l'entoure , ptrle en sfr- 
cret à un garde , qui bientôt reparaît avec un 
coussin recouvert d'un voile. Elisabeth , après un 
dernier regard jeté rapidement sur Mathilde et 
sur Leicester , écarte ce vcnle d'un mouvement 
furieux. Lb confodoe 'd'Angleterre pardt' sur le 
coossin \ elle l'ofire- \ LtÏMatar en indme teiO|i§ 

Ce Bonaent eatmpedie.'Ge moy«n, d^laoé 
i^eot-dtve dans Is tragédie ,- est nu^ifiqAe et du 
plui.gruid flSèt dans ropéra, qoî réclame, tet 
cbcMea.<iiù pariât mu yeux. 

EËMbetb , qui se oomplah dani ss fureur , se 
dh ielle-nrfme: 
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Che lor eerbata 11 fsto, 
II ReloHdla^orte 
lr„pnlidir 1IfÈ(0. 

Lfâ^ter ne reçoit pas comme il le doit l'of(W du 
la reine; celle-d, furieuse, saUttle jeun* pflgs et 
VffOitah» enrle devant de la &cèa«>etlci t)jtà ton 
munti Vcdlè lu peMe qui Sait âtot^^n, traître. 

}/m {rovUtiiU nfiTdpQii4eat(iae pm 4m ^V* 

la cour suit les gard», flt se (nWTe unilec «ûw 
à tous les détails de ce grwï *lènwn«rti-et àjl'tf- 
clat(in<« disgrâce de hwmter, anqwd td gfnJm 
demandent sou éjirie. 

Jl était impoMible d'ofinr un plus beauj&ia'» 
k la musique; cet ïrt divin ne peut pas pendre 
lea fureurs de la politique; malgré lui , lorsqu'il ' 
«spiioie dei (ùreiirt , te sont bientât celles jde l'a^ 
Bioup- Ici la jalousie poussée jusqu'à la rage iJmb 
Elisabeth, le désespoir le plus profond i^ea lah- 

ifom^ taM MAk MnJuâtb -nwkpic. a ««Mit 



(i) A. ce çonp îm|iriTn, que le doitis r£^srv(ît çe> 
piiffidei, le frEmm de h mort met la' piBeu «or' leon 
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peu awt dé <Bk> que cette situation contrHjiia 
beaucoup an sncoè» de Rossini. A la première le- 
prëMotatàoii, lesNapolitainsctaient Ivtcs de bon- 
haar. Ja me lOQTÏenrlrai louiours i!e cette pre- 
mière soirëe. Citait un jour de gala à fa cour. Je 
remarquai que laioi;ede la princftsse deBelmonta , 
,lnns kqiiiiUc i'iisslstals à la pri-iiiière reptésente- 
lion d'Elisabeth, /itait d'ribord fort disposée i ln 
sérérlté envers ce maestro, né loin de NafJB», •! 
tffu Bvak aoqini ailleur» M odébrité. ' 
. :Cemma je Fm Ht, le piéaist' éiMtto en 
mv, cotre l'amUtieux Leidester (M«»Ea<4'>et'sh 
jenne éponte dénuée *i pagef mrieaadséUe Dar- 
Shw^), dfeaniM tous ie» cœura. Le cliaii^nt 
«tjleâe Acwrinï eebëva Wod vite la gëdnctioh. On 
t«ou*a(t Ifs grandes émotions de l'opéra séria, et 
«lies nVttifeùt aeïietées par aucun moment de 
latigaeur et d'enmù. 

La oirconstanee d'un jour de £;»la servit aussi 
le maestro. Rien nedispo'ic k f^oùiev la ^plpndeut, 
rleo n'éloigne l'idée des din^rliis snlit. i eC des 
peines del'omour, comme les ceréroomesl.>i.illanteB 
d'un jour de fêle à la cour. Or il Fatit aro.^^ 
-la musique d'jSteaîe/A est beauooup'^talfeli^* 
^que que pathétique ; à chaque instant les toii 
exécutent des batteries de clarinette, et les plus 
beaux Toatceam ne sont souvent que de la mu- 
ûque de cmumt. 

' Mais que noue édons loin do toutes ces froides 
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critiques à la première reprësentaUonI nouiétioni 
ravia : c'est le tuot propre. 

Arrive à ce- superbe finale du premier acte, je 
m'aperçois que j'ai oublié l'ouverture. Elle com- 
meuea iesucci'sde la pièce. Je me souviens que 
M. M***, excellent coonaisseur, viat nous dire 
dantlalo^ de la piiaoesaede B*** ; .Cetla.oavar- 
tnre n'e*t que celle fAmvîUuto in'^^^irf, 
na^oKi» d^tanâtfDîe. U «^est trouvé dam la'soite 
que rim n'était plus exact. Lonqt^an an ^bu 
lard, Aoiani alla à Rome ptnu écrire le Bmhier 
i» SArille, sa paresse reprit cette même onrertme 
pour la tnnùème fois. Elle se trouve ainsi avoir à 
exprimer les combats de l'amour et de l'orgueil 
dans une des âmes les plus bautes dont l'bistmre 
ait gardé la mémoire, et les folies du barbier Fi- 
gan>. Le plus petit changement de temps suOît 
souvent paur donner l'accent de la fias profonde 
mélancolie à. l'air le plus gù, Essayez de dianter 
en ralentissant le mouvement, j'^ir de Uecart : 
Non put andraifaifaloKeamorolo.,t.i,k: 

Les principaux taoù& de cette tmmXim,,» 
louTcnt employée .par. ïtom^g&iMMitlRfiio- 
niiflD iavnaÛMtfiuUs del'Elit^m. 



Digitized by GoOgle 



CHAPTTRE Xni. 



. Suite de t Elisabeth. 



Le second acte s'ouvre par une scène superbe. 
La terrible ËlÎMbeth &it amener devant elle , pur 
wsgardes, la bvmblanteMathilde. C'est pour liu 
adresser ces paroles Sitales : 

T imltn, in ms tu vedi 
Il fao ffaAîcBf o doixD». 

a Id politique condamne à une mort ignomi- 
» niBuse une femme ennemie qui a osé s'intro- 
» dnire dans ma conr sous un déguisement per- 
» Gâe, Un reste de piti^ park «ncore dans mon 
>'Jnie; Émit, naHmx»Uis prétendas droits <pM 
» lu peut' M onnre sur'le «enr de l'HtOif^'ii 
B Lràwster. IUvi^B de ton^etMur. » 

Ce iMtatif ok&gi est mafpaîâqne. A. la ' pifr^ 
iBièreiiipré>aMatioii,il s«m tons iMCoeulv. ' " 
, 11 iâut- »i<ie vù mïdenKnseOe CoDbrainî' dans 
cette icèbËifôur'eom^endivIeiiicdésd'éiidtbu- 
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siaune qu'elle eut A Naples, et toutes le» foliei 
qu'ellefmsait &ire à cette ëpoqae. 

Un Anglais, l'un des rivaux de Barbaja, avait 
fait venir d'Angleterre des dessins fort soignés , 
au moyen desquels oa pût reproduire , avec le 
dernière exactitude, le costume de la sévère Eli- 
sabeth. Ces liabits du seizième siècle se trouvèrent 
convenir adourablemcnt à la taille et aux traits 
de la belle Côlbrahdi Tous les spectatemrs con- 
naissaient l'anecdote dej^^éq|^^t^^^^^^uine ; 

vënîrs , l'aspect impusbnt. Aa mademoiselle Çok 
^end, augmentait en^r^l'eflèt de 6oa âcfunaiite 
beauté. Jamais llmagîitblîou le plus ekàu^ put 
le roman de Kenilwm'A n'a, pu si iîgorer une 
Slisabetb plus belle, et surtout plus majestueuse. 
Dans l'immense salle de Sau-Carlo, il n'y avait 
peut-Ëtre pas un seul homme qui ne sentit qu'on 
dftvnt yolsr,. à la moctardo plaisir pour obtenir 
W. Fsgard 4e o«tte bqlle rânej 
. UajdeoKHAltoCidhrBiidfdaDiËlisaLetb, n'avait 
{xràt â«.|estt)St lies d» tbMtral, rien de ce qu« 
l0 jn\ffiiM appMa de^fiam aa des mMfmmt 
^Ht§ipm''^«»' pouTOtr imniMBs,. Isa év^enncM 
în^ortanB [pW met âc sa bouahe pouvùt Ënr« 
ti4tlï«,'tOut.K pàguut dans ces yeux espa^uls 
û hettig.» et àw»- certains momeos m t«rribl«*. 
f7é}^t]|f,i«gud d'uue.isine dont la fureur n'est 
r^tWW n^.rnte d'wgueilj c'était la mot. 
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nSâre^d'étlv d'une feiDcne belle encore^ qui d^ 
Iw^teinpg est eccotitumée à voir la moindre 
paMHt» d* yiitmté luiviâ de la pliu ptvmpte 
cAéiâlBiuâ (i}.'£a v»jaiiimadBMii«llaôiUKHHl 



/{Oncdereubindir. 

/ M. fuirai, doUsNii Otteanlt tdort At^Hapc 



Data 11 niorlal rcspiro , 
Cadde la jpoglia Immemore 

Gosi percosBà e àttanila 
laTeiraidiiadiia^ ' ' 

Muta penuodo alF ultimi '■ 
Omdell'uomfaUle, 
Me sa quaiido una liUiLi . 
Orma di pic msitela ■ -. » 
La sua cracnte polnve ■ 
A calpeaUr TOtià. - -:..>. 



DaU'uno all'altra 



Fù len ^oriâ? ai pMleri ' - 
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,'elisabetta. 



parlera Malthidu,ilëtait impossible dene pas sen- 
tir qae, depuis vui(;t ans, cette femme sup^be était 
reine absolue. C'est cette aacienaelé deiiialntades 
qoe'lé pouvoir joprâœe bit caAtEecter, c'est l'Avt- 
dence de l'absence de toute eepeee de doute mit 



.Fattwcbqi^inlxù ' 
Dd Crettoi ma ipdrilo 
Fiù TuU arma «tampov 

-Ei tgtmt^ s i dï wJT aiia 



D* ineitiiiguibil odio, 
E d' indoioato wcft.:; 



O qvsBte Tolte al tiieîta ' „ .,' 

Horir dinn giomoliMrti/'.i! ' ' 
Oiiiuti iniMmufii, -i, ,■ , i; . 
lie }nscGu al sen couiite/ i :''Mir,.> / 
Stetle, e dei di cbe fnroQC) 
L'issalse fliOYTenîr!" ' ' ' ' "j'i'. ■ ' 

£i rïpensù le mobile ^ ^ ^. | ^ ^ : ^ 



CbioBe in à brine iponda , ' 
SegDo d' immenu imidia , 
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dévouement que sesmomili'esfantïaîÉies'Vi>tit'een>< 
eonb'er, qui forniait,le trait principal dn jeu de 
cette grande actrice : toutes ces olioses-se lisaiâit 
dans la -tmnquiUitB des monfemeus de la reiile. 
Le peu de mouvemens iju'elle Ëiissit lui étaieut. 
aïrîidiés par Is' viotûice des combats de paa:oom. 
q(ndétUrBiBat«0il4iDe,ancun jiaTil^îfkteatioh'dei 
se finie obâr. THok ^nds scfteaii Mgi^Uevii 
Talma Ini-^nime) be sont paeexemipits'de'geMiiiâL 
fut» et îiBpérieas, da^ les i^«s: d« tj^isu.. Peut- 
tet»Gwg^tt»întpdrian| owjetpèMMfa'igiBcaïUR 
nadee bloqués, Btwt-^es.inlBâeEi^i^eBiilBKidWi 
parterre de mauvais gb&t, t^quecdi^iquitUpU^ 
du sort de nos tragédies ; mais cesg^teB^pntflàBCI 
applaudis, n'en sont pas moins absUiidB»j)TI<tllwà 
absolu est l'homme du monde ifui fait le -minna 
de gestes (i); ils lui sont inutiles : il «st depuis 

suivis, avec k rapiditci de l'éclair, do l'esiicHticsi 
de wS'Volontés. ..' 
-'La' iiobiei superbe dans laquelle mademoiselle 
Oilbrend élalt si grande tragédienne, se-termias 
par un duetlo entre la reine et Matbikliiyf. vjlii I 

Peniaclie solper poco , _ ..i] 



Sospendo l' ira mia , 
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qui se cliange bientôt eu Isrietlo, par l'anivMde 

...Ob nasa-ilit que c'était Roanni cpâ a^ait eu 
l'idée dâ l'arrinée Lekcetw entre ces dmx 
âmàafa , l'unie, nè iMenvot <{u.'à peiiK les 4daLa 
desèrfBeeui!, L'aUtieélf»sejuH(»%liilMia|e,4ne^ 

QU:p^iiji'pger>V^;fitfeol:bieBi chantëa pat- iem 
tartbmiiifiiaxjp^aiseaiildaasuneoceaMk aaleD- 
ùllci^îdn^ tout ée- que rfa^es aniit de plqa 
gniads pei^dniiagts et «te ooamùssittlra lea'plte 
difficiles. Qapendâllt , pour la licmpcisltnBi^ 3k 
pnUFEiit tambev un .peu dans, le Eeiï oohksiO;, 
et it^ve peïà taiUauleuto ^ rqde de ^«p^,! 

Leicetter est mis en pristm et ooPwlamhëràBmit 
pMÎjMwinLde j■lB^ee ^ p^iQqdquM jnomeas 

Tidëe d« »d-^iqBm<wJB w4'hHM»ifiûaitpa 

bbe pjuétier un «eadment teadre dans un coeur 
dëvoué'à l'ambilion etuni Bomtirea joirissances du 
pouvoir. Elle parait daua la prison dé Leicester. 
Le. traître Norfolt y était avant elle, et à son 
arrivée se cache derrière un pilier de la prison. 
Les deux amaaa enrt orne eipUcation. Us lecQu- 
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nùneiit que' SiwfoUt » voulu peidk« L^cestcr^ 
Nodblk,«pn se veut découvert et saos espoir de 
pardon, se pr^oifùte Aw ËUaabeth, un pùigDai'dJ 
la main. MatHldej la jeune épouse de Leicustor, 
fjm venait lui âixe un dernier adieu, est asser 
lieureuse pour 8aiiier la reine par un cri qui 
l'avertit du danger. 

Elisabeth, déjà à demi vwncue par sa conver- 
sation avec Leicester, pacdoUne aux amans, al 
Rossini prend sa revanche d^ deux airs, peiit-élre 
un peu faibles , qui précédent, par l'un des plOs 
magniCqu^^ate qu'il ait peat-4tre famàs écnts. 

Le cri de la reioe, ' 

BelF idma gEOerow , 
porta jusqu'à la folie l'enlbousiasma du publie, 
Nous rùmes plus de i^iînze reprëaoDtatîoiu avBa^ 
de pouvoir porter, un orâl critique sur ce morcean 

Elisabeth pardonne à Ldcester et à Mathilde ^ 

BlalPaliDegCmrMti ' ' ' 

... ViTeteiOningUàte - ■■ 
Siale felid ognpr 



(i) Amea Bollles et généreuses , approcÈei-Tous de moi : 
niai, loya heoreuse* iitotnaia; goûtez on bonheur doiiï 
)«.nAu la wnrce. ' ' . 

r4.. 
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Quand enfin nous eûmes assez de sang-froid 
poiu' examiDer, nous trouTàutes que ce cbant était 
doux et tranipiîUe-comme le calme après la tem- 
pête. Dn reste, AoiHiii a ré^, je' crois, tons les 
débuts de son style dans ces vingt ou trenté me- 
sures. Le chant principal est étouffé sous un dé- 
luge d'ornemens iliiplacos fil de roulades qui ont 
l'air d'être écrites pour des iiistrumens à vent, 
et non pour une voix humaine, 
' Bbîs il &ut être juste, Rossini arrivait à Na- 
plea; il voulait réus^r, il dut s'attacher à plaire 
à là prima donna qui gouvernait entièrement le 
directeur Barbaja. Or mademoîelle Colbrand ti'n 
jamais eu de pathétique dans son talent ; il a été 
magnifique comme sa personne ; c'étiut une reiae , 
c'étcût lÔiÈabetli, mtdè c'étùt Elisabeth donnant 
des ordres dn liaut d'un trône, et sou pas par- 
dâilbant avec généroùlé. 

Quand le génie de llos^i l'eût porté au pa- 
thétique, ce que je suis loin d'accorder, il eiil 
dû s'en abstenir à cause de la voii de la célc':bre 
cantatrice à laquelle il confiait le rôle d'Elisabetii. 

Dans lu morceau èe/r<i/"ic i;r;i(?;ose, Rossini , 
par un artilicii IbrI, simple, iMs.-emlilLt tous tes 
agrémens. Ai: ']iii:\t]ue espèce qu'ils fussent, que 
miadeBMiiselle Colbrand ejerutait bien. Nous eûmes 
comme un inventaire eu nature de tous ks moyens 
quelconques de cette belle voii,et l'on va juger 
de ce que peut en muùque la per&ction de l'exé- 
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cutîoD. Ces agrcmens •étaient fkits avec une telle 
^ïupérioritë, que, malgré l'absurdité flagianle, il 
ne noua fallut pu» moim de quinze ou vingt re- 
piàentatÏDiis pour qnc mm pnsùoiu nous' apér- 
cevoir qu'ils ëtaiént déplue^ 

Rosûui, qui ne reste jitinais court, répondait 
il nos critiques : « EUsubeth eat rrine même en 
pardonnant. Dans un cœur ai altier, le pardon le 
plus généreui en apparence n'est encore qu'un 
acte de )>olitique. Quelle est la femme, même 
sans être reine , qui puisse pardonner l'injure ÔM 
se ïoir préférer une autre femme? n 

Alors les sicux dilettanti se fâchaient ; n Toute 
» voire musique pèche par l'aiiseuci! du palhé- 
. y. tique, disaient-ils j elle n'est que ma^ifique, 
s coaune le talent, de .votae j«emière cluinteiue. 
a Elle dstmt être pn^ndâneot tendre, dans le 
» rôle de Mathîlde , eb tous n'avez que le cœi- 
B teencement du lerzetto 

Pensa cHg sol per poco , 

» mais il repose l'âme de lo ma^nilicciitc ilc 
» tout ce qui l'entoure , et il doit bu contraste 
t les quatre canquièmee du plùsir qa'il nom fait. 
» Avouez fisilcfaement que vous avez totqours 
» sacrifié l'ezpresnon et la âtuatioa dramatique 
» aux broderies delà Gdbrand.'»— J'ai Awnffi^ 
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au SDOeès, iripondit Rossini avec une gortc de 
fierté qui lui allait i meiv^lle, L'aimable arcbe- 
vêque deï. .. vint à Mm (eooots,. A Home, s'ë- 
cria-t-il, Scipiou, acciui devant l« peupk, Ht 
pour loute réponse à iw ennemû : m Bonwiiil, il 

alloat ON. Capitole readre grilces au:^ dieux im- 

Il estsAv (psel'ettétd'Eliaaiethttt {«odi^enx. 
Qaôqoe fort inf&ienr à Otello, pqreieBipIegil 7 
a dans cet opéra Inen des choie* d'une frtéebetir 
délicieuse et eatraËoaate. 

Aujourd'hui, de san^Awd, j'y blâmerais l'em- 
ph» de deux tenois poor les rôle»;de INorfolk et 
de Lnoctter. Bo^iai maUréponduà «e repTodie: - 
a J^a»Û «M d«x toUHS, «t je -n'anie pi* de 
B wûdabMa*poiirleT6)«diitratb«ÏIarfQlLBLl 
T^fké e*t i^'amat Enùu o« ns-dranuàt junni 
de* rfles koportan* aux mUdeliàm'daw do- 
pera séria. Ce maestro e«t le premier gai ait écrit, 
pour ces sortes de v<nv, des parties diflitâles àam 
les opéras de nezao carattens, teb que ia Cote' 
renlola, lu Gcasa ladra, Torvaldo -e Dodisia, 
etc. ; et Ton peut dire que c'est sa musique <jni » 
bituattreJes Lablaclte, les Zuchelli, lêe Galli, 
les ilinwKÏni, les Av^bnisL 
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CHAPITRE XlV. ^ , 
Opéras de Hossiai à Naples. 



HADBBiHSÉiAsGalbrakidBHBiita} d*naiineitidmt 
année, VElisutetli Ao BoaàAi,la .GahriellE de 
yergy de GhTàSe, ia CaràM h, Médéa de JV%er, 
et tuot calad'noCi taiaàètr--Bidi&ae,' lei bartout 

Ckrioi fifclÎBmtlahym'idBi finitibeBÙx'iqiMn- 
taeles '^DB ikIbm Haatc ■ l!aB»lKiii<;le ipini- 
sionnë et lejdu'dîtfrale^iiladeBHNnUe Colbrand 
était «econdëe par DaT)d:le Eiby;et'put;NoBian', 
Garcia etSibonii Mais whwà ïtameaV&^^pàA; 
(lès l'aonëe «uivant»','^ idt6, la'TCRK^daimadeiiknl- 
selk C<^rand :UÉ>lit, et ce fat' déjà faoïme 
fortune dont on se 'f^otait, ijue de lin eotmdre 
clianter un air <S!(n»feulss, La seuls-crainte d'ttre 
toujours tout p*è)i d'une note AuiM leApêdiiil ]è 
oliarme de nahre; air.a, mêfiae«D ^bùque^ppur 
être heureux, il ne làu«}JksMiidtrB Déduit.» ilaa^ 
Mbe*: Tdilà'Ce que^las FrMif|îli'nw'Beidi»t'Va& 
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comprendre: leur maniire'deionir de» arts^c'eit 

On atténilaït les premières mesures de l'air de 
mademoiselle Colbrand j voyait - on qn'elte eût 
pris son parti d^. chanter. faux, on. prenait aussi 
le sien, et l'on âisaiï là 'oonvérsatitsi, oa l'on al- 
lât an ceH prendre twe ^ace. An bout de quet- 
ques mois, le pii}>lic, ennuyé de ces prcnnenades, 
avoua tout haut que ta pauvre Colbrand avait 
\ieilli, et attendit qu'on l'en débarrassât. GonuBC 
on ne se pressait pas, il murmura; ce fut alors que 
la fatale protection dont la Colbrand était hono- 
^-jràràïcbns.toutioe'qu'elle-'tnKtâB' dur. pour 
petiple ifà)'.«éi(ty.ail«iile«Ar \ le bis son der- 
nier plaisir et l'ëtmvel Mtjet de ses vaateries et 
de son ôi^eil envers les étrangers. Le public té- 
moigna de mille manières sa profonde impatience; 
taujonrs le pouTcnrsans bomesse.fit sestir, et, 
. eomme nne imin de fer, andtà coiutTindi- 
^etion âttpeafJe.le plué ^wuyHit'.de-riimfnh 
firt nntf dt rmuffaiiniitr dttHH p'oar Kn]:'M,Bar- 
baja , lui a. plu aliéné d« coears que tous les actes 
de. dcapoinrae posribles exercés envers un peuple 
qui seva péiit-être digœife laverie dans ceot aas. 

En 1830, pour procurer une vraie jeifiatii ba- 
bitans deTi^^, cen'eat pas la co^ist^itioa d'Es- 
pagne qtf'il fallait laar.donàsTj p'eatjnadeipowrile 
Colbrand qu'il JalUtâtmv' ': >" ' 
. RoMÛ n'MÔtigpad* d'entrer dans bmtet'ika 
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intrïguet de Bcrb^a. On vit Inentôt que , par ca- 
lUtèrai,' c'était l'homme le plus étranger k l'ia- 
trague, et natont i l'èapit de Hiite qn'ells axige ; 
nais,- appelé par M. Botbaja i Ns^là, lié d'annonr 
a^eC'iâadataH^flene ^slbrand , il étnt *lpffi#^ff qm 
WJÏapnlitaîiifrVie'lai flmnt paa aei^^pidqite- 
Sm le ooBtn^coàp de 'Uma enaina. Aîati le' po* 
blic iteNaples^ tonjovs sédoit par lé taknt'ide 
Rossîni , a toujours eu )a meilleure envie de le 
^ffier.Liii , ào son ct>té, ne pouvant plus conlpter 
sur la voîi de mademoiselle CoUiraud, s'est jeté 
de plus en plus dans l'harmonie allemande , et 
surtout s'est éloigné de plus en plus de la véri- 
table expression dramatùfue. Madiiraoibelli; (^oi- 
brand) le persécutait sans cesse pour qu'il plaçât 
dtùiBsea .ûrsles agiénlait doDtBa'VfflxiavMt'L'ka- 
ii^ ■ .1 . 
■ ■ OtL'Toit :pBrii4taell«Mik^itm^!'dei'eîrcoà- 
«tanctg fatale» ïaywwtàflwiiiii «'en ^uritprtB» 
Itt «nÛTaiea âebjMkhMièi* en ind(î(]*eùC3est 
nu gTpnd peëtei etvnpofite OwmqùefaKéi être 
érudit, etérudk sur desi choses tiastes et sérieuses, 
Qu'tm se figure Voltaire obligé , pour vivre , à 
écrire l'histoire des juifs du ton de fiossuet- 

Roanni a été quelquefois Allemand , mais c'est 
imÀltëi^aaaii^I^~'èt,^]ieind^I^ ,' 



(0 led^uide f>idw>uJdI«m»Àda,I^dB J!<vr 
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OFliKAS DE xoaBini, 



Après l'Elisabeth, il courut à Rome, où il 
donna dans le même (»m*Tal (1816) Torvaldo 
i^Doriùka et le Bmrbier; S-.wfKut à Hbplci-Bt 
& joun: la GmaBUa, polit apeit iidffit, à^nm* 
nmoèà, M «Amàta-Oielia Mi tbdAtre M-fhado. 

et fit aon toy^d^Milu ptiur to ^<w m itid tm. A 
panade ntirar à n«^Mf Ordonna lVnAu&. 

Le jour de la premièni cefn^ntation ^. le 
public le punit de la vois incectakie de ma- 
dwuneeUe Colbrand, et VAimide rédssît peu, 
nelgté le ailperiw dwetto. Vivement ptqud de la 
Caûdmv qu'on liu mobtrail , Rossini chercha à 
dimqadnr'.uu anocès sans omployer la voii de 
tmdcoine^e Ckdbmd ; commeles Allonanda, 
il eût- reoon» h ion «axdmtn, «t .da. IkaottMÛe 
fit le prinapal. Il prit une revanche aato^^toe^ 
V'méau^A^AtWÊidiiimikJIfaS*». Léemjojbfut 
uittM|iin.;I>e-ee iuoMAhJe.^HUde.IloBâû &U 
&ù4^;,n)iitàt de Chmmbàie UgteeetqwtDcUe 
«n ' wjoNMtË I ^'àMëj'flB'Bpitonrç j titCE de pqne , 
^ié*nràtgbapâsuyi'<iifamlr dwwitilteed'àiMF' 
Édlea' jM-ipareUH^dWiecndifaTéc ht:it^kméÊÀ,\m 



peiqilB qui a poduit Lulher. Les Allemands peuvent voir 
que ye ne aiiiitige pas la mutique de moD propre pa J>i att 



manque d.'<îpéra avec peu de respect; je 
Te8te,FiniW peut pas douter de mon 
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fit adopter le genre allemaiid.' Motse fut immé- 
diatement suivi de Ricciardo e Zomide, d'JEr- 
miom, de la Donna del Laga et de Maometto 
seooado. Tous ces opéras allèrent »ui nues, à 
l'exception SEnmone, <^ était un essai. Ro»- 
saà., pour ysAot, atut voolA se ràpprocber du 
genre déclamé, donné aux Fronçais par Glnck. 
De la musique lans plaisir pbyùque pour l'o- 
reille n'ëtaïC pas iadc pojjr plairÇ beaucoup i 
des jVapolitams. B ailleurs, dans Ermione,bytA 
le monde se facliait,et toujours, et if n'y avait 
qu'une seule couleur, celle de la colère. La co- 
lore, (;n musique, n'est boom; que comme con- 
traste. C'est un aïiome napolitain, qu'il fawt la 
colère du tiitear avant l'a^r tendre de la pupille. 

Iiitarlea'&^nen t^térii) que je nen* de uom- 
m«tVRoinnieatiUMreaM)ii«atr','-b-fMi'âeiiude- 
HKHi^ Wsdrôîii, mqwite'CoDtr'altoiN'cffMafi^ 
déradémÀt dupraaïeriMito.' '1 

Lat'hMuaeft'iioar leaqmjiïl KidèX dont Gut- • 
ri* , Dand Ab «MfcMMri , tOM leit b<(& tenon ; 
David, le çt««i«- teaor exisbuit,' «t qui met 
dn génie dou saa «tant ; il improvise «ans cesse , 
et quelquefois se trompe; Garcia, remarquable 
par la sûreté étonnante à/e sa y(a% ; et enfin Noz- 
ïari, la nxnns belle voix d# trCHS; et qui cepen- 
dant a été un desmàlIeuT» cbautem'S de l'Europe. 
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CHAPITRE XV. 
Torvaldo e Dorîiska. 



AfiÈ£ l'éclatant succès de VElitabeth, Rosainî 
fet^ppd^H Borne pour lë carnaval de i9i6; il y 
compo>a,,au théâtre Valle, un op^ra semi- 
«fno. aasm médraqr^, Totvaldç », JïprUska; et 
an.th^Bce ^fj^aolÙM, «on cbefi-dWivre'dn Bar- 
Hw -4» ^évUie, Romaî écrivit Torfiaid» pour 
Us deux premières basset d'Italie , Galli et Ile- 
moriDi, iStSjLablacbe et Zucbelli étaient 
encore, p^. ocoibu». 11 est pour leoot Dmnenico 
DoazelU, alors e^tçdlent et surtout flan de &a. 

Il un cri depfHÎiOn dana.legmiâw de 

AlilToHddol 
DoMiéi? ■ 

qui, Iwsqu'il est chanté avec hardiesse et abandtoi, 
produit loi^ouis beaucoup d'e&ét. Le reste de cet 
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lôr, un tenetto entre le t^mu, Pâmant et un 
pOfliec bonffim: ' 

et l'on peut dire t^ut l'opéra, ferait la r^ulaljiMi 
d'un maestro ordinaire , mais n'ajoute rien à celle 
de Rossiui. C'est -comme un mauvais romaa de 
Walter Scott, le rival du maestro de Pesaro en 
célébrité européenne. Certainement un inconnu 
qui aurait faxl le Pii-ale ou tJbbe , sci ant sorti a 
l'inshlnt des rangs vulgaires de )a litti:r;itiiri;. 
qui distingue le grand mailre , c est la hardiesse 
do trait, la n^ligence des détails, le graudioie. 
de la touche; il tait éconoimser l'attention pour 
la Ipncer tout entière sur ce qui est important. 
Walter Scott r^»ète le même mot, trou fins dans 
imei^irase, comme Rosràn le même trait de mé- 
lodie, exécuté successivement par la daiinette, 
le violon et k Uautbois. 

J'aime mieux, une ébauche du Gorège, qu'un 
granit tableau i'orl soigné de Charles tfbrun , ou 
de tel de nos grandi peintres. 

Le tyran, dans l'opéra de Dorliska, lequel a 
ta niaiserie uniforme , et visant an sublime du 
style, et au manque total d'onginalité et d'indi- 
yidnalité dans les personnages, me semble uue 
traduction de quelque mélodrame du boulevard. 
\jt tyran diante un niperbe agitato : c'e^un des 
[dos beaux tâa qne Ton puisse cluH«r pour une 



Digitized by GoOgle 



333 TOUrUJXI E DOeLtSKt.. 

vois de basée; atm Ï4it>WiW.et Gelti na man- 
quent-ils guère de le placer dans lenre concerts. 
J'ajouterai, pour diminuer les regrets de ceui 
des lecteurs qui ne te connaitraîent pS». <tue cet 
air n'est autre chose cjiie le fameux duetto de la 
lettre, dans le second acte d'Olello, 

HWH'iii|aaMi]i4mi>xî«*b- 



I 



I 
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. CHAPITRE XVI. 



Il Bar&iere di Siviglia. 

RoEÙni trouva l'impresano du théâtre Argen- 
tina il Raïae , touimeaté par la polica , qui lui 
refusait tous les Uhretti (poëmes), sous prétexte 
d' allusions .^2"""^- peuple est spirituel et mé- -4 
cûntentr tout devieut ftllu^ou (i^/Dana un ino-- 



(i) La guerre du gendarma contre la pensée présente 
partout des circonstances burlesques. Eu i3a3, l'on ne 
TBiH^paa pémettre i Tahoa la représentation de Tibin ^ 
tragédie de Cliénier qui gst mort il y a dix aus , de pem 
deâàQuMiU. AUiuiOBs à qui? td; de la part d'un poète 
morL ^ . iS 1 a «a Eiiorant ïtapo^^oo- 

YieDUBiVou Tient de ipipendre ks re||rrésentatione 
d'^^iu/Sir, cbarnufnt opéra de M. Carafiai comine pon- 
Tant porter les penpWii iin kmàw 'îlliQte:ï>'kjterd,1Ii^ 
a pas imonc crittiîftB! , puisque Fsxlian rflat pasftèrede 
sjfliBB; et plût jtDiea'^'let-jolici TieniiaiHiie^usmt 
Uralfonm^to que pw ta .«enliment 1 C*. n'est p^ IV 
■MKWj'qaelqn.'il *aït,[i'atleMlluv«MwM^M'T^ 
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goiiïti nuiirilc Rorao Bai hier ifci'Ji'iWfij très joli 
libretto aûs jadis en musique jiai- l'aisipllo. Le gou- 
Temeur, ennuyé ce jour-là dt; parler mœurs et 
décence, accepta. Ce mot jeta Kossini dans un 
cruel embarras, car il a trop d'espnt pour n'être pus 
modeste envers le vrai mérite. Il se hâta d'ëcriie 
& Paîùello à Î4aples. Le vieux maestro, qui n'était 
pas sans un ^n'èl HÏÀdâ)d&-j^dj(WùfA&> et qui se 
mourait de jalouse du succès de VÊlisabeth, lui 
répondit très poliment qu'il applaudissait avec 
ntte joie tOTitsblê au cliOii feit par la police pa- 
pale. Il comptait apparemment sur une chute ccla- 

Rossini mit une préface très modeste au-devant 
du libretto, montra la lettre àe Paisiello à tous 
les dîleUailti.de..ItoinefjBt se mit au travail. En 
trme jonrB^ la munque du JBaiitpr fut achevée. 
Rowiû «Jf^afil; trs.vaillçnr .pqur Itis Aornaina^^e- 
nût de Gtëer 'k,ch^4'm^Ilie^1a ^9w.>¥ii>»r 
jaMs,.ù>lf»nAnt^tendre'p(ti;ce.iÉtOt laauiÙquB 
tpdvmoikïée Blirle oalraatèFèdésT^'aiiçûa d'an- 
jourd'hoi , est feïtëpour plaire le plus profondé- 
ment possible a ce peuple, tant <jue la guerre ci- 
vile n'aiira pas changé son caractère. 

l(j{es chanteurs de Rossiui fureul madame Giorgi 
pou.ljB lâle de Rosine, Garcia ixjur. celui d'Al- 
mavive Zandwmi feisait Figaro-, et Boticelli le 
mëdedË Bartholo. La pièce fut donnée au théttre 
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d'Argents , le 36 décembre 1816. (C'est le iour 
où ia slagione du carnaval commence en Italie.) 

Les Bomaina trouvèrent le commencement de 
l'opéra ennujeas et bien inférieur à Pm^llo. Ils 
cliercliaient en vain cette grâce naïve, inimitable , 
et ce style ie miracle de la simplicité. L'air de 
Rosine sono docile paiiit hors de caracttce; on 
dit cjue le jeune maestro avtiit fjiit une virago 
d'une ingénue. La pièce si- iv^ii^va nu .luctto entre 
Rosine et Figaro, qui est a une k^-éreté ndmi- 
rablc et le triomphe du style de Itossini. L'air 
de la Calunnia Tut jugé magnifique et original, 
les Romains ne comprenairaitpOTHacBrt en i8t6. 

Après le grand air de Baûle, on regretta Abs 
oesse davantage la grâce naïve et quelquefbia'sK- 
pretùve -de Pùnello. Enfin, ennuyés des choiet 
cranmunes qui commencent le second acte, tho- 
qués du manque total d'expi'ession , les specta- 
teurs firent baisser la toile. En cela, le public de 
Rome, si fier de ses connaissances musicales, fit 
un acte de hauteur qui se trouva aussi , comme 
il arrive souvent, un acte de sottise. Le lende- 
main la pièce alla au\ nues ; l'on voulut bien s'a- 
percevoir que si Rossini n'avait pas les mérites 
de Pai^llo, il n'avait pas aug^ la langueur de 
■on s^le, dé&ut cruel qui gâte souvent les ou- 
nages, nsonbtables d'ailleon, de PaineDo et do 
Guide. Depuis vingt ou trente ans que l'aneisn 
Duttre a écrit, le public nnnaiA •'étant mà* è 
■5 
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moins de sonverEation à l'opéra , il Jû arme 
de s'ouajer mu iétàiaÉ& «teni^'<i{uv.«é{ia- 
mElMBOTcanxdeauiûqiie àmofit»^ 178a. 

C'è«t ooimne a , parmi nous , le partetre i'vfUe , 
dans trente ans d'ici, de trouver incomprâien- 
siblee les enLt' actes éternels de nos tragédie» ac- 
tuelles , fMicce (ju'on aiira trouvé le moyen de 
l'amuser dans les entr'acîes, soit avec deux ou 
trois jeux d'orgues qui se répondent et font as- 
saut (1), soit par des expériences de physique, ou 
le jeu de loto. Quel que soit l'état de perlée ikio où 
nous avons porté tous ks arts, il fiiut.liiAii s'afa- 
tendre que la . postérité aura rimpeatiDewiM'drin- 
venteir ouigi quelque chose. 

ii'onirartucc àa Barhier amaaa Wiucoi^ à 
Bnvé; ob 7 vit oa l'on crut y vmr lei pondèriBi 

nçoTtiitecramomeaK et-jaloni, et lu 
miwwifnn de hipiqâlle.I^ petit terartfa) 

' .Sttijiittii;^^»!, piano, 

du second acte, alla aux nues, à Mais c'est de la 
» pelile musiquei cUsiùl le parti conlrinre & Ros- 
T> ùnî; cela est amusant, sautillant, nuis n'ez- 
D piïmerim.. Qn^i ! Rosine, trouve im AliQaviva 
» fidèl^ et tendre, au Uèu du scëlà'at qu'on lui 
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» awât pmat, et, c'eit pa* d^nwgnifiiitaw ■ gmn 
» bonhenvJ'j) i . ' ' ' '! 

Di »ca:gfat , di conlenlo 

H« Um, hà M^^Ucb» tt iaiiguUèfeipeal: plméw 

j«iir j tataimmc U. cimtc de 1» '^ht ît RiHi<, onï 
«I kimumvp-itfuKèt k Pmm^ m y «in» 
ktatape «tijmrMtQiw. /;«/i?<inUiG, h fscij;». 4 
ôcpiineaàrë pw -la: musique,, et surtout par te 
{Mëmej'A élé IMpoque deJa Oonverâen 4e besji' 
coup de geas. U {Ut .douné ]ea3 septembre iS^g, 
mais U vutoire sur- les péilaiis (jui iléfendai^ot 
Vn^dlacomme amiea, n\'sl quciii' jiiinkr 1830. 
(Voir la iienommee, journal liLéiul t.{'iiloi-ï:.) Je Oe 
doute pB3 que quelques ddettanti ne me repjror 
ehentdem'tvrèteriàdea hevot wgww^* iwilif^ à 
dire ; je les piieiib voulois bien pii^ joit(3W*S 
^talanet'piâiiflnfHil'sujaucd'hu^jfcAe le»^i|ir 
venwtpaBmal ji)iiij||j<^,qiiCH^ la piit^^^ 
d'immenses prc^cès depuis <iuatre biu. 

La musique aussi a fait un pas irameuae depuis 
l*ajpiellb^.ene s'est défaite des récitatifs ennuyeux, 
et a conquis les morceaux SensemHe. 11 est ri- 
Jitwlçi, ilifl^otles pauvres gens froids, de ijia.nteir 
-«in«t'Mi uis à la.ieu^i— VoiM ^vez raison i U. ^ 
wifiiMi idiffide de «IiaMar doiif 

i5.. 



enumble; car, quand est- ce qu'il arrive, même 
,wus l'empire de la passion la plus violente , de 
parler an peulong-teœps deux à k fois? Au con- 
traire, plus le mouvemeiiC de passion est vif, plus 
on accorde d'attention à ce que dit la personne 
qucnous voulonipenuader. Voyez les sauvages (i) 
et les Turcs, qui ne cherchent J)as à se faire une 
réputation de TÎvadtë et d'esprit. Rien de plu» 
jadiràeDKqaeceràiKiraiieBieiit;Ke vou ■ttnbWt»- 
ii^'pM^?HiU«, l'cspdrinKeiedAnntd* 
Ibttd en Gombk.lUeB de piat afMit ^ue im 

AietlL Pnwr , [ miii lîn^iiitii ■liiiialilii 

fip^kptx yc^ didectiqiiepwMaiita i f^.4m 
■rb que tons ne Toyes pas^ aUai ùm ans Ji»- 
sratatiai poinr promertpie Goéron'iioiuHiiwe, 
ou ijiie M. ScM^pa vient en&i de tronTec le mà 
fhytbmede lalangne françaiiB et ■ T'art de ftiie de 

La vivacité et le crescendo des BMTceaDX'd'e^- 
semble di Base l'ennui et réveille uMipoi'ceËrpau- 
vres gens solides t^ue la mode jette , impitoyable- 
ment dans la salle de Louvois (3). 



(l) Maarait Caulunua dtê bu 11005 iadièmtÊ, ODrrtgB 
Induit de l'uskii 3e Jean BeolievsldEr,pu H. dnï<B- 

— (3) L'AlleMsnd, qui net tort en doctrine, li^ta la 
murique tnammcatj ntalien Tolvptneaz j durcte Aft 
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LE DABBIER Bl. SÉïILI.E. 339 

. Riiwilli lutbtDt contre un des génies de la mu- 
nqne dm» U Barbier, a eu le bon esprit, soit par 
hBaard, lût bonne tbëorie , d'être éimiismineut 
Inî-méme. 

lie jour où nous serons possédés de la curio' 
idté, avantageuse ou non pour nos plaisirs , de 
faire une connaissance iatime avec le style de 
RoMoi, c'est dans le Barbier que nous devons 
le cbevchei. Un de* plni grandi bcaks dé ce à.-j]» 
j édate d'unemawjfe fr^ipanlB. 'Rotdnk) 
6it si Inea les final*, les mocceaux d'enseinUe , \ 
les duetti , est iiûble et joK dans les airs qui doi-' ! 
Tent peindre la passion avec simplicité. Le cfatut ( 
ipiaaato e«t son écueil. 

Les RomaiuB trouvèrent que à Gmiiroaa eût 
fait la muùque du Barbier, elle eût peut-être élé 
un peu mcuns vive, un peu moins brillante, mai» 
bien plus comique et Inen autrement eipreuive. 
Avez-Tous été militaire ? avez - vous couru le 
moDde?vous est-il arrivé de retrouver tout à 
coup aux eaux de B&den, une maîtresse char- 
BUnteqne vous airiei adorée, dii ans auparavant, 
à Dresde on à Bajreuth 7 Le premier moment est 
délicieux ; mais le troiûème ou quatrième jour, 
vous trouvez trop de délices, trop d'adorations ,' 



teiiailde,purne&tàeiiparUr me etprit i'Fl&nglaÏBla^ie 
ét kcVen mâle pat.— 
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a3o STIE.J! DU HATfllMOHIO. 

tnp de douceur. Le dévoiiemeiit teat horaei de 
«eUe^lwnoe et jolie Allemande <rï}u3 &ît regret- 
ter^ tans peut-être oser en convenir atec vous- 
même, le piquant et les caprices d'une belle Ila- 
tiHme pleine de haulenr et da folie. Telle est 
eXecbemeilt l'impressioii ^e vient de me fain 
l'iKlmirtibla manque da Matrimonio segnio, à 
la npiàse^'oD vient donner k Paris, poW 
woilufiîaBlla de Heri. Le ^rcmie» jour , eo m- 
taift du tUfitee, je'iie vojw dans JlMcim qu'un 
pygAtëei Je meHniTÎe&sijAe jn nie dis: Il nefiiid 
pas se.prasaer de juger et de porter des dédiions, 
je suis sous le diarme. Hier (19 août l8!l3), ed 
sortant de la quatrième représentetîiHi du ■Ma- 
ùimomo, j'ai apo^u bien ha«t i'obélisqlLe im- 
MoK). symbole de la ^«feeâeR«>suiii> L'aLaCnee 
dnkiidiaKmdlioeB le &it cruellement sentir dans 
le second acte du Matrimùnio. Je trouve ^le le 
désespoir et le malheur y sont exprimés à l'caft 
rose. r4ous avtms fait des progrès dans le malhent 
depuis 1793 (1). Le grand quartetto du pMnner 

Cheliiato siWio! 
parait long ; en un mot , Cimarosa a plus d'i- 



[ij Pçeaiiin-r^éiçntatioii <Iu Xattimmio ugnlem 
i7gS,ïTiaiiitB.ïi'empereDr joieph iea,pil don^.ime, 
seognilc repréMitatîai tUnji b m£mE«>i^ > 
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dees que Rossini, et surtout de bien meiUeares 
idées, mais Rossini a le meilleur style. 

Comme, en amour, c'est le piquant dos caprices 
lie l'Italie qui mantjue à une ttncîre Allemande ; 
par uç e^t coDtcsice, en musqué, c'est le pi- 
jjiuot des- dÎ£soHDADc^' 'fit du .geni^ ^oliaouo^ ■ 
si que (dlpmand qui manque auKgcices d^Uciengw 
et suave» de la mélodie italienne. RappelcK-fous ' 
le timaledico du second acte A^Otello,iiE do- 
vrait-il pas y avoir dans le Matnmomo quelque 
chose lîans ce genre lorsque le vieut ïoiffohand 
Gerooimo , si endché de la noblesse, découvre 
que sa lîlle Carolina a épouse un comn!l!s?Un 
dilettante auquel | ai soumis ce chapitre sur le 
Barbier , pour qu il corrigeât les eri'eurs de fait 
où je tombe souvent , comme l'astrologue de La 
Fonlaiae dans un pulls, en regardant au ciel , 
me dit : a Est-ce là ce que vous nous donnez y 
» pouruDeanalysedu^arîïerPCestdelacrême 
» fouettée. Je ne puift'iaMhifei» cts phrases eu \ 
» liligrane. Allons , mettez - voua à l'ouvrage . '\ 
» sérieusement, ouVronsli }iartitton, je vais Vous 
jouet les principaui' iiirs ; faites une analyse 

On sent bien dans le ,cliœur des donneurs de 
sérénade , qui forme l'introduction, que Rossini 
lulte avec Paisiello; tout est grâce et douceur, 
mais non pas ^plicité. Us^i du comte Alraa- 
viva est &iUe et commuAi - p'eft un amoureux 



Digitized by GoOglC 



français . <Ie 1770. En revanche, tout, la feu dt 
Rosuiiî éclate dans le cbœur 

unie gmîe, mio «ignore ! 

et cette vivaràté s'éUre bientôt jusqu'à la verve 
et an bHo, oequï n'arrive pa» toujonn à Houint. 
là son tme semble sVtre Bcbenfiëe aux trait* 'de 
ton esprit. Le comte ^âcMgne en entendant venir 
Elgaro; U dit en l'en allant: 

(^MbaiappauieuBOTiioiiiiveTBDgaa. ^ 

Voilà qui est bien italien. Un amoureux ae per- 
met tout, dit lu comte; on sait de reste que l'a- 
mour est une escusequi couvre toutes choses aui 
yeux des indifierens. L'amour , dans le Nord, est 
au contraire timide et tremblant, même avee le* 
indifférens. 

La cavaline de l'iguro 

Largo si factotum , 

chantée par Peliegrini , est et sera long-temps le 
chef-d'oBUvre de la musique française. Que de 
feul que de lëgèreté, que d'esprit dans le trait : 

A un birbieie di quliti f 

Qudle.eipresgitai danx 

Colla douetti.... "' 

Col anlicret ... 
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tCTEURE ITALlBItS. 333 

Cela a pin à Paris , et pouvait fort bien être tîfflé 
à cause du sens leste des paroles. Je ne sais si ja- 
mais Préville a joué Figaro autrement cjue Pel- 
legrini. Dans ce premier acte, cet acteur Inimi-i 
table a , ce meaemble, toute la légèreté gracieuse ,1 
tonte t'alluie scëlàrate et prudente d'un jeunel 
àM. Lorsque, plu» lard, il est dans la.maiaon de' 
Bertiiolo, siir sa mine seule U est pendable. J« 
TondnàB vmr jouer ce rôle aux Fiwtçaù taitA 
Inen <jne Pellegrini. Un des dictons de nos l^t^- 
ratenrs estimables est de représenter les acteurs 
de Louvois comme des bouffons à mille lieues de 
toute vérité et de toute eipression dramatique , 
et auxquels, par conséquent, il serait imperti- 
nent de demander de l'intérêt. Encore hier soir , 
j'ai entendu développer cette théorie ; un hommeà 
ailes de pigeon l'expliquait à deux pauvres jeunes 
femmes qui approuvaient du geste , et cela k an 
âiéâtre qm Tient de voir le second acte de la 
Gaata ladra joué par Galli, sans parler de ma- 
dame Pasta dans Boméo, De$demona, Médéa, 
et partout 

Ne lenont-nons pas plus riiËcnles que nos pé- 
dant, d'entreprendredelesraigonnCT?Oui, mes- 
sieurs, le vrai pathétique est autliéâtre Crançals; 
sllex-y voir Iphigénie ea Aulide, et i^<ASani-j 
bien ce récitatif lamentable qui n'attend plu* 
qu'un BcoompagNcment dcconbebMiepDDrpaiHr 
il'ét)rtda-iBaa«HMtini8iqnede.(^Uck. . 
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'Ïj& ntltttioD du balcon, dans le Baiiîer , cA 
(tivniepnir Iftimuîque; c'est de la grâce ntâve 
et tendre. Hmritii Vtefpàre poar anmr an- m- 
petbé doMM bon^ : 

Âli^ idea di qoelmetalla! 

Les premières mesures exprimeDt d'une manière 
parfaite l'onuiipotence de l'or aux yeui de Figaro. 
L'exhortatioii du comte 

SD.Tediundi qoelmetallo, 

art }»en, au contmire, d'un jeune homme de 
qtisUt^ qtû n'a pas assez d'amour pour ue pas 
s'anmer, «a passant, de la ^outoDnerie subal- 
tMOie d'un Figam ', à k v«p de ]'or. 
J*» pnU »llcm de l'ifdimrable n^ditii d« 



11 me semble que Ce passage est, en ce genre , le 
chetd'tEUTre dé Rosnoi, et par conséquent de 
fài^ibunâil. Jer^tetlsderemaïqaer une nuance 
de Tylgarîté dans ' 

On iattoMlilae prelibata ! 

miniir rlnnj iir' [1111111^11 lia lliiinn il lahi i : 
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Perdië d'an cbe poco è in se 
Il tutor, cieàete a me, 
Il tutor si fiderà. 

J'admire toujours la sûreté de la voix de Garcia 
dans le passage 

Tad>> . . . M il tneglio Bii«èocd»Tn 

11 j a U un cluuigemeDt à* tou dms le fond de 
la scène, sans entendre l'orchestre, qui est lO' 
comble de la dîlfictdtd.' 

Je regarde la fin de ce dneCto, dispuis 

La batt^7 non ai dsglîi, 

comme Bu-<lessns de tout ëloge. C'est ce da^ta 
qui-titera lef^nd Opéra français, 11 &ut coDV.eiùlr 
que "jamais plus lourd ennemi n'aura succombé 
sous UQ assaiUant plus léger. C'est en viiia que 
l'Opéra français assommait ks sens de goût dès 
le temps de La Bruyère, il n'j a guère que cent 
cioqnante ans^ il a réusté à une Boiiantaiiie dff 
ii)inîstà«s diS&ens. Il£dlait, pDjU' lui pottex lo 
dernier coup, l'apparitit^ de la maie jnuù^ufl 
tf^agme. Le^ plus gnmds cçviùeli, a{>i|èi3tMnns 
Mnt.]tf U. Afas^ispio , Gbonw et Gvtil^law. 

Je ne serais point étonné qu'en id/éee^ptà^- d» 
cause, on n'arri^t b supprimer l'opéra bu&; 
en le irabït déjà t vmr la manière scandalense 
dflrilfDn1Ul«AtrtmetiMies ^DrùnrdKCfalAiioBe. 
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La onatiiw de Rosîae 

Cii> Toce pon Ei ,' 

e»t fnquante; elle est vive, niaù die triomptic 

bop. Il y a beaucoup d'assurance dans le cbnBt 
de cette jeune pupille persécutée, et Inen peu 
d'amour. 11 est hors de doute qu'areo' tant ie 
courage, elle attrapera son tuteur. 
Lecbant dé vîct(»TetnrIes pandes: 




est le triomphe d'une heUe voix. Macbune Fodor 
y était ezcdlente et t'cm poiinmt due patfidte. 
Sa supdlte Ttnx a quelquefini un peu de dureté 
(detde française), et la dureté n'est pas tout-&-' 
fldtliors'de place dans le chant d'une fille aussi 
résolne. Quoique je regarde ce tou'là comme ca~ 
Icnnnïant la nature , même à Rome , ('y vois une 
preuTe nouvelle de l'immense distance cjuî sépare 
l'amour mélancolique et tendre des belles Alle- 
mandes que l'on rencontre dans les Jardins an- 
glais des bords de l'Ëlbe , du sentiment vif et 
tfEaaiùqBe qin oiflaiDniie les jeunes fiBes du n^ 
de lltaïk (i). : 



(0 Voir h «iaqDif.dèi tmamn de kZitd>.Bai«)ibe, 
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LE uuiBa DK lÉnL^- liS^ 
L'air odèt»e de la calomme , 

La calnnaU è un TCnticello, 

me donne la même idée <jue le fameux doetlo du 
tecoud acte de ia Cenerentola: 

TTii imiiilii fimportuiB. 

J'ai eu le courage de dire que, ssd» Cimarora et 
le duetto des deux voii de baue du Mariage sv- 
erel, jamais nous n'auiions en le duetto de ta 
Cenerentola: je braverai encore une fois l'accu- 
sation de paradoie. L'air de la Caiunnia ne me 
semble qu'un entrait de Moiart , fait par un 
bomme d'infiniment d'esprit, et qui lui-même 
ëcrit Tort bien. Pour l'efiet dramatique ■ cet air 
est trop long ; mais il fait un contraste admii-able 
avec la légèreté de tous les chants qui précèdent. 
Le Matrimonio segreto , paireiemple, manque 
d'au tA contrute. Cet air était atbnÙBhlenient 
chanté en dtâltre de ta Sctàa , à Milan i'pacM. Le- 
Tanenr,qni y obtenait un trèa grand aaecèi. Ce 
diantesT, qumqae Frau^iù et k> glcMre du Co- 



dons le! lcttri!5 du pri^.îiilfat de Broucs sttr PIhlie,t.It, 
page a,1o. 

Etsequitur leriUi 
FBi* milTii ilar. 
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338 LE BAABIEK DK SÉVILLB. 

serviituiie , ti'tituat pus ap[^udi à Louvois , il 
cliBDte aïec timidité ; et lu seule sensation qu'il 
donne, c'est la crainte de le voir se tromper. 
Voltaire disait 'pie pour réussir dans les Aria , et 
surtout au théâtre, il faut avoir le diable au 

MU-Mayerber, ]|dorkdù, Pm^, Merca- 
danle, Uosca, Mayer, Spontini et entres oda- 
tenoplHaùÙ de Ros^i , ne demaadest pas mma 
nos-dmlalique de copier Mo7art ;-ttuàt jtawàà 
Ha -B^OBl trouvo dans les partitions' da . grand 
homuc <ia lur comme celui de la Cobumia. Sans 
prétendxe ^aler noMinlii Raphaël, je dirai que 
c'est ainù que Raphaël copiait Micliel-Ânge dans 
le bel à fresque du prophète Isaïe , a l'église 
de Saint' Augustin, près la place jXavonne â 

.Mutrimoaio segreto n'a rien d!autm fort 

LtdiMtta . .. , ; ;>. ■ >:■.■. 

nous représente une jolie fenune de vingt-uxans, 
.dfein gabnteet fort vive, qui consulte nn cooft^ 
dent sur les moyens d'accorder un rendei-vom'^ 
un homme qui lui phttt uë Bixwai jamnis que 
l'amour chea une ienMfiUsviaàneiji Rome,scHt 
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AVENTURES A ROMS- 33q 

a ce point privé de mélaneoUe et j'oteraî dire 
d'une certHÎni! fleur de délicatesse et de timidité. 

Lo sapea prima te, 

est une phraae maucale qui, an nord des Alpes, 
pcwmitieadiIerlHmdelaintiae. C'est, suivant 
N]ot*,'Utn' gniiâteaMnt.ii]ne RiMHài s'est privé j 
d'une gilice cbatmante: l'amDiw m&ne le pins 
ptfâonnéMivitiqna' dé .pndewrj'la ftaferide-ct ' 
seKlîment,>a^gCtuniler'4aiisl'enr^'VnlgÛM'â(»' 
homnts grMsîenide- tmtt les pay*- l^eés que' 
qnand.on a seize i^t^Tas à se repcoeluB', «n «ber^be. 
le nouveau. L* bon et ^nd CtkpeUle Kmte uu. 
mtitiment analogue dans ï'esaraea iie fficomédej' 
malt) ce n'est pas ninsique j'explique le maaque-diâi 
dflilcatcsse dt: cel. iilr de llosslid. 11 eut à Rome,», 
(irécLsemenl pendant qu'il éi:i'ivijil Toivaldo et la \ 
Barbier, de drôles d'aventures, bien plutût dans 
l>ypfe.de Ftmbla» qu« Abu celtù de ^ëtrarg ^.- 1 V 
InrftlûattiMaHat, et-pei swtS de CeUte Huœp- 
lîlnlité da timtirtwrt'^ f^ l'homme de génie ; 
dm»Ie« ATls,il)feïgrâtlM{tavnca^rainiaieilt, ' 
ckqne peat-dlnUAnrït 11» ftia,. SAiiB'«'«n|4wir-' 
tcrij-itpraimt.pcu]! jng» de l'air iqit'it ^vaij|.^ 
tn» benrei du.matki, les fomdeaiavecilâMjuilItft- 
il venait de passer la soirée, et aux yens deirf 
quelles le sentiment timide A tendre eût pasié 
pour le ndicnle 4' ùolegiala.' ' 

Rwnid dut de^^sncç^ inc^àble; et flatteurs 
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à un saDg-fnùd et il un désintérêt siliguliera. L'o- 
péra du Sorbier, et plusieurs de ceux qu'il a 
écrits depuis , me portent à redouter ces succès ; 
ne les devrait-il point à l'absence de toute dîSii- 
rcDce eùlie les femmes 7 Je craindf^ que ses 
«ccèi nnpiâs des grandes dunes MMuiiie* ne 
l'aient KBda insannUe àlapAoeSiniîiiiBe.Daitt 
le Barbier, déa tpTù &tit'âtce tencbe, il derùiCt 
élégant et recltefché, mais ne «ni paa du .ai^k 
tempéréj c'est presque Fonteneile pariant -dV- 
mour. Cette manière est fort bien dans l'uwge 
de la vie , mais elle ne vaut rien pour la gloire. 
iJe trouve bien plus d'énergie et d'abandon dans 
,'les premiers ouvrages de Rossini : comparez la 
, Pietra del Paragone, DemeCrio e PoUbio, SAu- 
j nliano ia Pahiira au Bariier. Je soupçonne 
'qu'il est devéna un pea 'inciéduk en amour: 
, c'est un grand pas de fait eoDcne plâoiopIte'jMMt 
I un hcmune de nngtqoatrs ^atu; tant nneiu-pour 
sa tnaM]mllité,iiHiis tant [ùipoiir ■» tàltnt.£«- 
fno*K«tV^BnD avaient le ndieoleil'tnmBr.' • ' 

Une fim le g«ni« du roman dé CrëUU<A> adflptd 
pour Ittcdidenr grfndrate e(n 'fialiiiBr, il est 
nUe de vràr plus d'eapiit et de cette ori^AaBttf 
pqaallie qaifMtle'«Iiliniie de b grianterie, que; 

dae de ]>%lietto 

E 3 mwatro îo Gumo > léi I 
Donse, damu, ataiii Dàl 
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yQijtl. enoont ,tle la vraie umsîquo fiaiic^^aise ilans 
toute sa pureté et liaub Uiut son l)i-il!atit. Les 

ï[ff^i^,teï,y.-„!r ■ ont i^v" fcice pour naus 

être accusés d'ind^rf^ ç^ik^Km^f^^i IMH 
tières. D y a peut-être encore un àède d'intei^ 
valle entre nos jennu'^iij^'âlé'iïiïUjS^ïtKifs ou 

l3,f((!PÇf: esÇçncore powV^r^WPMei^Fft 4* 

la galanterie aimable et légère, Or, tant qge oqtlD^ 
plantent fura le Irait principal de, iiotre.spciéri. 
et du carattère natioual, le Bariier^.de.S^eilh 
et le duetto Sol due righe di iiglietto seront -les 
modèles éternels de la musique française. Remac- 
qu.ec qu'en supposant Rosine une-veuve de vingt- 
huit ansycomme }a Çéliante:(^u Philosophe ma- 

pr^5ijfie,plus„iie,n ;à i;epf*W>loe|daMlertoùideisoi^ 
anioiLir..Jlpfp^^l::no>is,ençpr«<^la m^^fpwne: 
çç9(,)P(^jalu» rend);eT\m ton affèctéi-que lapmnr 

4Kdi||{%4S^g^%i9P*^)^ ^) -R<«Ù9i K^nà 
BfWtpeW^dîl^i^«5^^.ÇPW3i'«e -ieettot,^ 
^tK^èftrfKi^^yif^^-^»»*^ **'"' -ie ÇarineiU,». 
^^■)iht^'*Sfi8fi^ft^f>!>^K^^^ Çomte et E^) 
4HaCfl?«^i^iiw^^ti**JpBUsgBiiiJ, les aâmm 

rèyil -jli ;/iii3ii I(Sb4 ri 'ib -lib;!' ! ^fii.. im) jij. 
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tm la firu, des phrases que Rossinl eût syncopées 
dans ta cro'œte de paraître long. 

B y « du fconlieur T^ritefalr, -mnis toujoun du 
bi^év dflTemiâmte, et 'jnm 
^d6ilh-4«^ MM) Ams ' " - 

f;ï.rKnoiitU»ffettiïiiiei! 

Retenant l'eiisen^e de ce morceau, îl y a pen 
4e duetti 'biques dans leaqueb Rcnâm w soi* 
Aérëbottte faentenr force et li^oii^a^^. 
jte «ofidsnà'TcâMitiera que m RosùnS tÙt ni 
tnea-ïlaàpait^ n^e litres de rente, comme too 
K^ègia «. Bfsiyeibér, «m génie se fût dédirë 
pMr i'»pet« bufiii. Mais il fallait vivre ; il trouva 
laitdenicAselle O^biand , qui ne ohante que l'o- 
jwn leria, toute puissante à Kaples ; et dans le 
MSts de Htaiie , cette police , aussi ridicule dans 
ioiàétoBs<ju^inipuissiiiite pour les grandes choses, 
a >4t«li|î qoe 'le billet d'entrée au théâtre se pdie- 
rût on tiers de jAu» pour fopdra' «Érf-iier&i, 
comme YAgnese, que poni^opmtlmflR, etHms 
U £«iHrjoe:qw^ vdr qaviu MWAe<toin 

oemdLniM^H t4le qB'fl*f6aMt'4Bïli"i»mraie, 
et «rik -âe jteur «OBdHre? Ce sont les -pi«miëTes' 
îdéW' jle cette même poKee, inventée 3 y a qua- 
tamewu fat <iâopold,graud-duc >de Tommw, 
qm ont jrM l'Italie de ce beau genre de iitt^ 
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4oLiei d'it«lie. 
Mbm iDdîgfaie,'!» oonudia delC àrte^ odle^u'w 
iaq(atàrinpHii)ptu,«t qae Gà\Aotà crut icnt- 
placM par «on plat dialogue. Le péu"3'e vraie c»i 
médie qui existe encore en Italie, se trouve aux 
mai-ioimeUes, admirables à Gènes, à Rome, à 
Milan, et dont les pièces non écrites échappent 
k la censure, et sont lillesde l'inspiration du m»- 
taent »t des intérêts du jour. Groirait-on qu'up 
homni^ d'état lel que le oartUnal Gonialvi, un 
hwaMe-qm'wHt gfmram^xM. neAn d'aiMixl', M 
■HyîlB l'iMt ]paq tiap-alalj et qù euL f Mfrit 

ftâm Mfa> (ttffitfriqu, iSaj ). Le ke^pstUn 
JawcPéM k méaK ivifiw 4e tout la'ridipiiiè 
datslte côixliribï. Le ffiirfitiai tiiwiTait qn^ k 
mot eatziir (luUel){t»itTéipél:éCn)p Kwventdwi» 
le libretLo, Il ae donnait tint da sàaa par tm' 

servet puret tt laita tac^s. 

Idje BS pBÎ» irfoïpliquerîHiênie à denù-^not; 
j'en appelle aài voyageurs qui ont passé un Liver 
à Rotne, ou qui Hùvent, par eiemple, lei maee- 
fb*a (ie Fwanwment de P. VI et d« P*". Ce 
«Mit de telle» 9*119' que l'oo iSrÛDt' de coit«niprc 
parles pftrolesd'nn Ubretto d'opéra. Eh morbleu! 
levée quatre coii^;>agmeB de geudanoea de ptu«, 

!■! — I, «t^Ait oOrM ftlit miBe tùidupour Ui 

i6.. 
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&44 rouet d'itjUjb.' 

mœwn.i MetUat Ji^artles toU, U justibe Tnidiw 
et autMB bi^teHet 4s<ce gente^ Mogei &'C6 qaa 
peuvent Are. lek nkenn d'im payt oh tpcte !■ 
concj oh.tam lei'eidpioyës de l'état «ont; cfflbai 
ibïrei, et bous un «lonat, et' nec ileteUas&- 
nKtés! Depuis les plaisanteries de Voltaire, nous 
ne voyons plus, il est vrai, arrÏTer au cardinalat 
que des vieillards prudens et discrets ; mais ces 
vieillards ont été prêtres dos l'âge de vingt ans, 
et il» oût mdànalamnwpatenMiUel'egMniple 
liiàviM^ dii : bdnlisiir cbénA par 'lai -paenon 
iiwle*. Les pmme» ftamainw ont éli teBcawnt 
&çonn» f»i qndtjoM âÂeles de ne g o umiite - 
meat qne je n'ose dëcrim (t),qi^lB'<mt' peada 
' jnBqii^ k'iàculté de B'^tcamer de pareîIles«liowa , 
et que leur seule vertu est leur férocité. Plu^urs 
des plus intrépides officiera de Napoléon iont sor- 
tis de Rome; un Jules II y trouverait encore 
une excellente armée : mais deux siècles du des- 
potisme de Wapcleon ne réussiraient peut-être 
pas à y établir les mceurs décentes et pures d'une 
petite ville d'Angleterre , de Nottingbam ou de 
Honfif^- Mais menons au Barbier; c'est rêve» 
nir de lmn,(Kt-taiI.Pas de si loin qu'on pBBW; 
une unrce d'eau iimpide, et pleine de vwtoa 
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CEESCENBO IMPOfîSCBLli: A PARIS. 3^5 

ÙDgulières pour fa santé, jailli^ au pied d'une 
chaîne dehaules montagnes. Savez- vous commeut 
elle a ^té formte .dass le sein >de la montagne ? 
Jusqu'à' ce qu'on Qous démontre le comment, je 
prétends que chaeuae des circonstaucel de 
aïontagnesy la forme des valions, lei^BCiaeiitde» 
fenêts, ;eic, ,.toiit u iiiQu^Eur, cette ttà^taàiSàf 
tkeuB et 'limpide,, auprès -de lagipllniV' nléinfhnft' 
vieDt le vafraichir et prendre une viguenr 
tirait du miracle. Tous les.^uvo'^enieDs de l'Ea- 
ritàbluKDt del /CiiHuér^a'tmi^s '; plusieuri 
p>âp(l^i«ïf]^wM:nikA«tmt.l»i»e^iiey et liii^, 
«aiStnt ((Hit|jli*KlHtgQlj «t^m^y» pâur cela ddt 
dties;t«tDgiè>no^*ii4<to'Ctaid,4^ 
«1 1 des chanteurs ? -li-. li ^ 

: H y a donc quelque cicconstaaiie inconnue et 
pourtant nccc;s.srtirc d.ins l'ensemble dés mteur^ 
dejJa belle Italie et de rAHeamgD^ull'fait mdns 

diriiieiïiei(t,*tn icr^çend^ ^,^fi3^ff^<<te,imr 
pos^le k Paria 7 Pourqucà surtout ces orchestres 
savent-ils Bccompagtier 
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. I.E BARBia,..M aÉniUi .<> 

tebisrt J^<iB- ie \iomini» l'cNtendra ctiaflUc pu 
ZucMttMiiL^lac&B. fcue piM qne répétée ce què 
dit tiqp sonTeBt-pnit-^be:^ «ea ifîra'dMB la 

pifnBBljôD&utaaittKciiiiii.ule vAirt,. iteipfa&Mt 
el d'idées .t(Hiiii^.^<r(ifS!daxl>k[nfit*eHo:«« 



FennaoUI non Al toccata. . . . 

n^ibta^ns pays Mitth(s-idepui«<'itci»>giédesati 
génie dn chnsbauisme (i): )e pansitou !»e»-qM 
Hauteor du '-kbUttD- lAalafd' ijfmusMtt dcMce 

iMoinrilt^j ■ ^■ ■„>:. iii jui.irMui 

et'le MaiÉMieiSifeiit àhjMb^in'^tiÉH^dm^ 

, ^(i) ïa religion ett la senla toi ,^ftante iav^ I™.**»'' | 

( dn pnpe. Compare» Tellelrl ou Rimini au premier pajs j 

I prpt w t a nt ^n« Ti mn traTm - ^frrfi l i f Qi'nir iroîd du-pro- 

I testonUame tue la Arts: voir GencTe et la Snisse. Mais 

i Ui-ij/tk M im'^ iM'.me'iéiii-'m'sn^etiÊ^ii ii 
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, pnùitmtibt 

et l'a^rt^^w cobUb : 

Xii I VïiijiK' il c*ro o^etfo I 

Ce fiouii^ du jaune amaot est d'uOe galanlMM 
(Micieuse. Rie» de plus léger el de plus piqiûnt 
^ue ce finale ; il y a daae ce seul mcwoeait Im 
idées oécesaaires pour faire tout un ©jtérs <lfl Fty- 
deau. Peu k peu, et à mesure fft'ea wriaMe fers 
la catastrophe, eejinale pMn4 uaf;Wl|itff-d«:>4T 
ri>iii.iôitmar(|i>ée{ il y ftti,»d4jÀ^^iMe«^:4ABt 
raïprtÙBCrn^ut de Fifjiaro au- cMtd : j.:. / '> 

■' ■■ ■ -'Si^nitGWaio, pter oarltk;'' ' ■ '"' 

es^. pittOTMiiie et frappant. [ Qi) .te^e ici, iff 
grand mom^t 4e àleace etde^^ot, .doiit ,L'q^ 
leide seat vivemeat le beMiu, a|w^J«4éllig)i.4e 
jolies petites notes q»'eUe-vieat d'entHidte, 
Le ç^i/^ à trpU et e^^ite ^.^mi > fi e^!^ 
la «MO» dn.rtapay; ■aH....H}ma(»o4^iitL 
)p (HB^fopBàe '4a'.S&rî]lf|, est 4» MaL{WH48". 4? 
pet opdi^ 4âàdàM>fr.j»^^<a«(4 i# 
«aiyW'.4*i,«9 iiiDi«B^SynippeU*iiB pen l'wi^wfw- 
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94« ttMÏAMlIEd OF. -SFViLLE. 

tion donnée k Gerounfio , k In tip, du premier 
acte du Matnmonto segre^Q, ^(^ Eity^a. k grande 
cnlique que l'on peut faire du Sorbier de Ros- 
uui ; le spectateur un peu îilïtrniC'n'^ ti-ouie 
pas le sentiment, dji nouveau-; on^^i^^toujoun 
entendre une nouvelle édition comgee et pim 

^îop'-ti'jd^g^^adait!^ ,' et-toiiï '^viz^'^àë '^î^ 
vé coupeJgs nies a'I'itnagiaaïic^ c^&âU'el^^pti 

- 'L ara-eBtâtiûD dti comte, 'suiviè )fc-sd pi-ofe^te 
mise enJibert*. et du salut que ïk fjendwltiérSe 
lui adïesse. tfie . rappelle la (ustiee telle qn'elle 
s'exerçait k P**« il y a peii d'aonées: Uii'Fran- 
çai3, fort joh horame, point Tabj ^|^pius connu 
encore par son amabilité douce , (jue par sa par- 
&ite bravoure, est insulte };rassi^<ettieUt aii ^pe^ 
tacle par un homme puissant; il l'en punit. On 
avertit le jeune Françajj. Je pi'endre garde a Im 
i la sortie du théâtre. En eHet, le seigneur sici- 
^'l*atta^&. ËeTrilnçiiis, ïbi^t adtiiir iîdj''dnâëfc 
iûb iiiàinf le desdtTti(!'sSifs lfe titer!,'etj'Se'biij*UU: 
tiPttHs, "appelle ia ^'arde. Celte '^l'de avairéteïfr 
moin deSrattaque , et s'empresse ■d'ai'ïêttir'l'wf- 
-saSsift : il' so nomme avec hauteur , la" gardè> i'e- 
loignii én Im-filiiailt mille excuses basses; a'il i-ïlt 
'^SlfiihriDiiit (tcpïus:: ellé-atretaiffc tiancais. 11 
■n^y a'dea&aucMieiHvHii^ehiMaricie k ce'qire' nous 
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esl: inVraisèntblable , t'est ïimmohilîié^âaiJa 
tice de son paya ; il ^jt ,^ p^re accoutumé de 

t/^^t^> lin l^i (Sniaifl aj'pî^i'rit ib iio^jif ,iî 
J'ai loujàiM'VIÏ ffiïtàdtAifjté'dlf ^ffiW, '-pm 
dant que tout le ipflfl(iç(„(!l«p^; „.j 

..| -f\ç4^i>.e;n»p9l!!l^ ..:;;.t. , u 

u'. ^me,i.flajm«., , ^ 

produire maiivâis effet.' Dés que Te spectatetv 
a"le temps àe s'apercevoir que 'leJ nâicuiè'r=ëft 
outre, il ne rit plus, et partant la tarceest mau- 
vaise. Il faut cifourdir le spectateur comme SÏÔ- 
lière ou Clraaraia'; c'est là iib^'Hèà'-éiitr&ïei-''4 
la- musique bouffe. En sa q(^^(è «ié "'ttilltïqUfe''; 

a'4i«'fiiî^'^cmV'éb4'boii^e^'d&«!^ 

- Leduetto que le comte, déguise eij sbbe, chante 
jBV,çc^artbylo., me snuble jlmigu^aSQ^., }^ 



Dtgitized by GoOgle 



m5o CBAHIDIU V^ITIEHNES. 

flinf'n t"iiiliijiinT T n cowrtfc lépètaitoy saWrMp h r 

'■'^■'^'■"^ ■ -' We^ib/ii. '" -■ "' ' ■'' 

la leçon de mtmqoe deRoHiw, cM air ddûàmt 

La biondiilii îilgtniii^ICtN, 

U y aurait mille choSéS â dite Sùï le style de la 
muàque vénitienne ; sèValï ûfl'^Tre dans un 
]iyi^.,C'^t ^^.pmie^n.P«in.t^^lg sfifle^t^tlPap- 
^ùgiaiÙM ^op^cis<é au;,^^^yle sa^„|Bt,^^^e da 
I)^ùi)ùm^^.pU| flu.|^pn9^ j' «etlja inyBqoe .çét 

^J., OR, jfçû^t Yicni^e jerf /aày f 760., 'Es 
?Wi?P^*î* ifr^ft^l d» exwpU», le» congé' 

gp^.cejs .de cet aper^. Cij,.,|e fi^is un tnii^-^^e 
politique. .On flivu à Paris madame Bina Vi- 
g^q, la p^r.sonnç du monde qiil ohe^^e le miei» 
Içs airs vénitiens^ sa . vçcçdisflfifin^^^^^iji.^I^^gpoaé 
du genre français. Si nous.^ions du nafi^l A^ïfs 
les Arts, c'est cependant ainsi que nous devrions 
chanter , et non pas coraiBa laadame Branchu. 



; ■' (1 j Vùi les kéraoiré* de Carfo Goal, et ma flernelle 



Digilizadby Google 



L'dr de si Isçak à. tsalM In deux ou tnns re>^ 
prëMaWliaiidj A Pari*, msdame Fodor , qui àtl 
nMfe obàBtut cie râle à rsvir , et oamolt; prob»- 
klemettt il ar l'a poiulil- éld , nous donnait ton" 
iiM» 9m dw TMiefUe t 

pomupie f dH <TO>ro>t » •'^'^ ^li'' tmttea les léteï 
pnrïrAw de la ailb) »'i^ler eâ codenoe. 

RosÛDÎ raconte lui-même qu'il à 1>mAu dt(^M# 
ua ^bantillDa de if mnùqne aiiçiaute,'dan9 
l'air du tuteur : 

Quandomiseiïlcina. 

Et parbleu je lui al rendu plus que justice, ajoute- 
t-il. Probablement il est de bonne ibi. C'est' ^ 
elTet de la musqué de P^olèse ou de Ixigroànoi 
moins le génie et ta pasuou. Roswit voit ces 
grlnd^ adtm «bmnief da temfa dgnM( B» fese_ 

Le grMd^inMttode VÉnrivdfl dt du renrà Ai 

Baâle est ua morceMi cnpitai. Le (piïntetto dg 
PsiïiellD est \in chef-d'ortiyre de* grâce et de Sitfl- 
pliuité ( et Ikisaini luvait bien en «joetle véno' 
ration ii iuit [laE MuM Fltde^'A )» dwuièrè 
mpmu dm ■ MatUtt- ife' iaiÉfaBo'> Irlt' 'Sbitla, 



sSa LE SAMIEK DE SÉVILI.E. 

â>jtSl4)' OB'morceàù Ait mcoit' applaudi arec 
traniport ,'iïiBis ce fut le seul. J'engage tes sma- 
teiirs à clianler ces deux morceaux dans la même 
soirée ; ils liront plus de véiités musicales, dans 
leur âme-, en -ua quart d'heure , 'que jè ne puî^ 
leur en dire en vingt cfaB^>Mft>i'tie>inoieéaii«kà 
TÎetu maître montre, sous un jour coaûqœ et 
nouTeau , l'unanimité ilii contai que l'on donne 
ih,3(is)W, ail» fufimcow^f «ti^tA w qui-pno- 
yçquq-iln lûeidélù^eiu ét'.inaxtii^inUBiOOnnw 
celui des dieiii. U y - a b«inc0tq> de tâiCf tinh; 
matique dans : ^ 'I 

Ehi , dottore, una paraît , 

de Roswni ; dan» 

liions ■ Il I ■ 

' Qa«sta e febre scarlilina. 

!':;IlLQnuâ!t[uéz que ce n'est iameis «n presque jaf 
mm dads les ndiqeMidé -<éBtitBait<q^' j^mj 
peotatÙM,cpMqgliBiintàBiOMimigigia.véiil^'À^ 
BiatïqnB; .cfe«t.pèut!"étK'iiBe:dw':qnl««'4e'4oD 
grand succès- Jl est piquant et nouTeaU- de'ixât 
les romans de Wàlter-Scott réAs^c sans bsecè^ 
nés d'amour qui , -depuis deux cents, ans^ loiit; 
Vtiffiique b^du.suoeèsds.lmi&lesrraHB&Si'"' ■'- 
, •.^■«■bBWKx Batti jou«it,>Bree un art m 
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aingoUer , la fin de cette scciic oi'i Figaro se àé- 
fénd, à coups de serviette , de la fureur du tu- 
teur, qu'on fimueit par avoir pitié de ce pauvre 
tateur â maïbeumix et û' trompé. 

11 y a beaneoap iPaprït dms rûr -dn la. vieille 
gouTenumte BerU : 

Il recchîo cerc» moglie. 

C'est un des airs que Rossini chante avec le plus 
de grâce et de comique. Peut-être y a-t-il un 
peu de coquetterie dans son fait ; il aime à faire 
ressortir un bel air que [lersonne ne reinar- 
que , et qui ferait la fortune d'un opéra de.Mbp- 
Uohi (i), ou de tel autre de «es maux. ^ :,:> ,!, 
Je trouve la t«inpdte du lecood acte du Sarrj 
hier, fort iuËiîeure à celle de la Cmt»tmaifi, 
Pendant la tempête, le comte Almavïva pittà^ 
tre ehes Bartholo ; ou le vôt «river par le.k^^ 
oon. Bonne le crtnt un tcëUrat et.avec riifpii^, 
puisqu'il a rapii sa lettre k Bactholo. Almaviva 
la délTMBpe en tom b a nt i ms piedij et RcMuù 



(i) ToÏF une iiracliii»' fint pUiianbi Saa M. Ssja 
daYGVÙËf'qiù nota tap^vnd'qne M. MoAûihi éî'i'àii^ 

PwU, iibrt accrédité duu la jmmiaaY, doii^'^'BlM- 
lilii a rstnsé son poëmedei jithJàitMUi, lâmitaiàreii» 
«oncôté.qne U grand mutre de r^us'.i/Mt H.^^^- 
tini.Qoe va dire M. Bertou deTImtitnt? , ., 
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a54 UMBia m tàwmjm. 

té'. Inuvs que det waifaAw flim '"■"^■■■f-rtilw 
«MOM que As touUixaa fota «sfaîmer un til 
mMMf t. Jlié4tM4 i dùe qne la dwW«ijino d< 
la [ûèce est, b-^«g fflHX, la fin « iemlta, 
dudi.UipMmi&a fartie ot sfaona les (cltica 
d'amour de Qoentîn Dnnrard : 

iPapprends' ^^eiine , oh Fan a eu le bon" 
hCut' d'entendre à la fbù Daild , madame Fodor 
et L^lacfati ( i6a3 ) , on feit tbujours répéter ce 
peiSt morceau. le respect le plus senti pour 
le ^oùt musical des Yleunois; ils ont eu h gloire 
de fornu^r Hayiiii i-t Moj.nrt.J M é ta t t as B , qui habita 
quaranti; ans p^irini eus , porta le grand goût 
des Arts dans la haute sodété ; enfin les grands 
tdgneuTS les [diu lichea de ffiarwe, et les plus 
ré^oiienti grands scé^eun, ne wdngnent pàa 
d'BirélËKcteuw de l'opérà. 

lie seul dli&al cle ce petit tenetto, éeriff arec 
eE'ctéfcol btetafii#e, c'est qu^ fiifpei^ 
jlxe nn tpmp^ infini duu un moment où. Taclion 
force 1^ ^^sonnq^ à couiif. Mettons j/e 
*?tto,f^j4%trBB'p^les et (qi? 

mwt fiffii ftm idam ub« afi^ de gBlaat^ 
lie; ^coBVLandiwtà un libretto et trait d'une Âes 
'iniies comédies de Lope Je Vega. 

J'espère bien que si cette brochure eiiste éar-_ 
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BËTOUMMB <11E ont UUSIQUK. oSfi 

Coie en 1840 , oa ne manquera pan de la jeter 
Hl fbu. Yojei le cas que l'on fuit aujourd'hui 
des éciîlà as théorie politique publiés en 1739. 
Tout ce que je Tiens de dire depuis une heure 
paraîtra foibk |!^.^(>ii]L(|i^f])^j)^ lç#Jon de Mé- 
rilde, cette 'fo£^ {îètitè fiUè be' âSz'ins qtù aime 
tant Ros^ni,inBis qui lui préfère Cimarosa. La 




les litres «le v^te de Mm, cmcitii. uarJi: etc. 

Ce ^ 'puralt Obscar « liosardé dans ceUd 

faHMh«K<.'swfi!iMe et commun des l'an 

Lé fa/iàéUtiiAhAeB n'a uu'une ressnuroe.c'«X 

èt vhatme iM Italietui ou Atlas recruter avec des 

IÏBBçb«eii;ïletelle(PMÂàe4ibMnt'piuelMD(et'. 

pAdfaieBi ^khioi^ uum^ik. " ' ■ 



pfWiipP p9Uf ; Hwt te «ïte, c'esl wfpà, fait q»» jai^ 

fîlSr<ïce.,;te»,gen^ ^,oi) t; pljW jcfe tffVfram :<Uf %J 
<tuf ont JHit.lfiW'loKtune deoK lea Q&iùi^fli tpé ipw 
lent . de la poudre,, qoj admirent- Cifcéron,,' qufi 
sont abonnés à la Quotidienne j elti.^ etc., atujQirl 
beau dire, ils ne me persuaderont jamais;. qu'j)^ 
aimetit d'autre musique que les refrains vulgaires 
et sautillans d'un pont-neuf. Ces {^ens, qui me 
sont précieoi Comme les restes vénérables et cu- 
rieux d'une génération qui disparaît et de mœurs 
qui s'éteignent , sont Â jamais perdus pour la mu- 
sique italienne. Paris, c'est-à-dire le publie <pà 
juge souTeraiuement eo France des Arts et de la 
umuque, Paris élût, avant la révolutim , une 
vaste rénuion d'oinb. Je supplie qu'on arrâle sa 
pentée pour on seul instant siàr cette cwisîdéra- 
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lion unique, mai.s d'une immense cotiséijueDce : 
le roi, avant 1789, ne oommait à aucune place. 

Le dnnt d'anciemieté le plus rigomeux. i^gkit 
l'^t militaûe, et trente ani de paix avùeut fiât 
des (nuls de tous les militaires. On nctietait une 
charge de judïcature du de conseîUer au parle- 
ment, et Ton était classé pour la vie. Après les 
premiers pas d'un jeune homme entrant dans le 
monde, ou plutôt aprcs son installation dans la 
place (jue son père lui avait achetée, tout était 
tei-miné pour lui, il n'avait plus qu'à cbcrcher 
des plaisirs; sa carrière était réglée, invariable, 

et décidait tout pour lui. Si quel qui : cliose pou- 
vait, par impossible, altérer cet arrangement, c'é- 
tait la coatidération penotœlle que oe jemte 
homme parrennit qnekinefins à conquérir; aioH 
M> Gaion, fils d'un horlogef, devint le fiuuflux 
H.de Beannurcbùi; mais ilavûtnumtcébgui-. 
tare à Kleadames de France. 

Toute la vie se pMMk mi pnhtÏBjw vivait', on 
monraiten public. Le Français de 1780 ne savait 
exister qu'an milien d'uA saltm (i}; celui d'au- 



(i) Un homme , ("il n'elt pu marié, dîne trois cents 
fois par an chei le TestsarricuT ; en ijSo, 0^ itj cAt paa 
pm-u deux fois pu mois. Uo jeiuie homme n déconudd- 
rait en «liant su etté. le quart de U vie le pauait à om- 
3per,etroH nsampeiilai. 



LES DEUX PUBLICS. 



jourd'lmi te cache toujours au fond de »ou mé- 
nage. Cbm un paupla qui paasOit sa joun}^ n 
parlfr en à ^ao|iter, l'ttfnl dmint utusdleownt 
ki)iMnwâeiai»BtBgca;im jauHiWwuna mea-i 
imMtdcwa le monAa, hb àiàaol ^ d'Stn nor 

i^ea^itoer M. Hagdlcti au V— i^'»" CpJfWwj 
on eût cru tout perdu. Ca f^nvernemwt ^tml 
un amas de parties ineoliérentes et de coatradùr^ 
-tiona , testes plus ou moins bien conservés du 
moven âge eldes coutumes féodales et miliCairsa, 
il l'établit dans les arts un jioûtfacljce et fauJt(3). 
Gon^ne la passkin ou l intijcct vif pour quelque 
ehose on poiiB quelqu'un, devenait tous les joura 
^MTBre^oBKeiliHHandabieiitàtptùsàitne pbraee 
d» dùe ràa «t*«lHMnMit qi^elque chose , mais. 
Um-Séii* agÊ6dÈlep»'eU^-méma«t d'offriaun 
tnitf pitpMut. Db^il uawMtBoilfiafdasdBna 
la nation de goût -nîpom nen;.m pnl ''apw- 



(i) Bfémoirei da Uinoontel, de Horelbt, Letlrà* 1^ 
HT'!'""' BndeBsnt de msdemaiMlls do PEipioaits. ' 

OâSwH l'*m'eV(.^=fK< et/mueit iSîSi «"W il 
«(^ ^ Wtiwel et fort réd eu 1780. Tout en qge l'oç 
peut 4ini ^«»t q^ti 1^ <ilf^<t^ à'fjMtU/n, pmiàlf d<w 
d»«Mfc»M)ïatQ».<»iJwtlBdoiîuiH»fl4»Wt«), . 
fort leftionte. 
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Ou (iûunail <li.-s, bftiùllus ou det' féèes 
8Teû VM V^ale iiigèt'elé {i). Ausiitùt qu'il y aTmt 

^«(u>ua)tri|e la pmiièite in (>liu. siaguliè^a., Raf^ 

cDPtatt enniaat l&m^ du- mdiiiDkab ile .Ric^- 
tieu, qui, la .veidk, aii'pUieu:£^i'la pvf&9eM'<ir 
4mi iniUu pecïQjiriea qui fWnsEaieiil , sféeriiàt 
4')t))rliaP'|titeuï:'« Mesaiem-â, mèasieurâi aauvei' 

))réaaMiaà»-''0nBEa pour ràraaibn itte- 



Hie. MËrDt^rfli.de-.tasaiaTdfbiUa da.aoil<oipUitiion .en. 
4.ioit4itutv ■ I ■'-.!. .r ■ I',; ,1,. 

pan, dam U partie anppnmte jiwl ilaijllliwin.ttiiligi» 
17.. 
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a6o liN MONSTRE EH 1 J^O. 

les admirnteurs les plus éxcluBiFâ de ces grtinds 
écrivains auviivent reculé devant, Ih ramiliaritô de 
leuid expressions, et ii 'oussc.it ji^iiiais osci s'en 
scrvii- (0- socidt<; n';i,coraint, t^n apparence, 
que le second rang.daiis son estime aux Delllle, 
auE La Harpe, aux Dorât, aux Thomas, aux abbé 
Bat^hélemy ; miûs, dans le fait, c'dtaÏEDt Iji:''le$ 
bommits dont les ouvrages lui- dcmiiaient le pin* 
ds'ce.jdnàr ^qùabt, le tenl'-âoMJ^saii'^ti&t 
daignMn 'eC' frmd JfttieiMtoc»' Msnptiblë. ' Le 
iMnrtie ip^ eAt^oni^îé-phis .ijiËcoIe'aà pnlîèci 
<i$. cette socîéti. brillant^ et singuliève bous 
n'anam plus d'idée, c'eût ét^ un ctéa^ sûnj^, 
siuceptîble d'une passion siDcèi-e et forte; Mi Tui- 
gatj qui se trouva pour le luen publie une- pas- 
sioD de ce genre , eut besoin d'avtnr l'intérêt 
d'une des femmes les plus spirituelles de France 
et du pluslraut rang, pou; échappa qb ridicule; 
et encore est-ce un proMème ^d^g le -fauboarg 
SmHt-GmnMn, de savoir &H1 put 7 édiapper. 
- Les ^ccem-^tsnoBiiës et lincères ^ta^t pour- 



ri.') :<^iS;^k,4B^linRitc^' inesare ^ ta'ceaBS&à&tHiiaâ 
IcfMt^îeby^ïii'Sit Montesquieu, ânuiilW ^'Jl>-' 
«oûw.'JiànsiS'HBniioutèl' n'aurait eu le conragc ffcrin 
mktelnoti leBlItlérateurs de la v ieille école ne l'ossraîaitpM 
laSDwai^inrfhaLVc^'léi'qnflrellBiqàB HmikM^ à 
H. Canner foar^taafàààttiilB 'BfyroSole.-her-fmat 
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L'iMAGIMlTIOtl'EN l'j'JO. 361 

(uivia dis l'eufânoe par les «eroasmes et IHrO' 
nié , je .laisGe à penser ce que devint diet lÀ 
Francis la faculté nbmmée imagination. 

On se moqua d'elle dès qu'elle fut lianJio. Elle 
dut se réduire à s'exercer but de petits détaiiti 
Jolis, et Surtout-, avpnt.deiie passionner , die 
dut loujoura iregarder autoli' 'd'elle dqnS'lé ta^ 
Ion, pour voir si son entbbVUqUne liereÂt"'ttii 
(p«at»»fel piquant pour les VfMÙltft. 
■» L'iima^nalàon étant tcnnbéè'ir ce pcnntde mfr- 
^sjna'4at>s.Ia France de' 1x770^^ on voit 'tSsë- 
ment ce: q«8[pouTait être la'n^uùquà {Son tMik 
principal., ^tait de faire -itinaer au bal'M à'éitâr- 
iier à l'Opéra, par de grauds.'crîa et'Ja -^M- 
preté (1) du chant. français: Pour'la mu^qùe , 
il y eut un petit événement de détail; une i«ine 
jeune et séduisante noua arriva de. Vienne. ïjes' 
Allemands sout un peuple de bonne fiUf eotàllle 
tels, ils ont de l'imagination , «t par Conséquent 
une rotisiciue. Marie-Antoinette nous valut Gluck 
et Pici:ini , et les eiceileutes disputes du coin 
du Roi et du coin de la Reine. Ces disputes don- 
■tf^gpt di^ l.'ùn|ROf;t9Rce Àla.muûque sanâ Ia.&îi« 
MnUi, davBiitagfl i car iençoi^.une fois il/adrait 
fe^;.fiîéer. iKit^.wwsBatipnià ce pewple. ; ■ 



(i) Hémoirada Èttitatt d'Epaaj, détail delà inalï- 
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I# puijie ^dBi'lTÔoélffllune réuiiion d'oisla-; 1 
jourd'h.i#)i\n«t^seu]Maent'il n^-^ t"^ oï'- 
^ a4iMifi<nf!ilè! tbi4talb iiiiâété d,e Paris, ^als I 
jsaûater'&&<x»^aaiifsrtis qal se fbrCifientiâepuls 
.qiiatre ans, bdus sonlines pvut-âtr« À la ieilVg^« | 
deveiiir pfessiOnilcs : ce ciiHrigBment «strénle df- 
cide toute 1h question. 

Mon ambition est de détouiBer un bjeD'[)etit 
filftt d'«a« de cëtu mscade iimaMtiMi^:^» je | 
vii^s 'de déiculer sous les jnii da lakeùfY^ , 
««l^ow-pne^de iatei^ i^gnâ' qmi^vtf'léfW | 

KHÙte à'âtaiadBl|iDi£c 'il<nt'i4iaei(» âa&ï'M 
ai:tfty «t envoie « pardawtoUè^ N^Ç'i[à)rK ' 
«nfwque.seliledmt (i); ' '-i ' ' '.■..■] im ^''-i '. ^ 

HUe,.W<^z et ide H: «eiriwiild , ét yi tml 
fletét ihtnt mois ehiiqtieWliiéeid^ lai'^feéUHl^ 
la: bampa^fl. U n'y » pas tle^Vanïté à'È^o^ 

Mëilb.iet laT0^'Wb«;^»M»>^'«>'i6ti4-|y»>l^ 
fitaaislè 3ài:l^'^im'i. Si iè cièlum 'â^^i^ 
peu de.'^|pcrt^'oifilii^''<fl»IW''M<^lëâaHfli^^ 
français énergiques du siècle de Henri -IV fb de 
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Ak* rtnnati» de WelterScoR. Au milieu dù'jléM 
de Jft guerre , la légèreté française se renfermera 
dans de jusles bornes, V imaginalion renaitra, et 
hieiitôt «era piilvie par la musique, Toutta les 
ËMs que l'on, lyfmyA.sotilufie e\.^magination dwis 
ua 'cmtblKltt, -mw^e» r^,>|ie,Mrde:g)iii«,à y 

][>^g^K^^U céi an b ùn fi^upld' i^U 

pnsàê si^îe 1^' ^ubl^c , et ,qi^ se croit ennuy^'é 

lt« géa»d» tdDMmUK de Ttàasrèda ti A'O^lio 

i^B' les délldËU^j ét>nii'ed3ni«$ '^U'uue aitntible 
iil<3i3st|fie sait en tirer pour les orclieslres Je Beau- 
jon ou de Tivoli. Comment mi iiomme s'y pre^j- 
drait-il }Hiur n'être pas de son siècle? Ce (^ui 
ore &it croire le triomplie ils la musique iné<ri<- 
l«ble«aFïaii(*, quelles que soient les matiOsirtret 
ilè 'Feydeâ'u 'et de l'Opifa , c'est les jeutle* 
îeniinéi dé vingt ans , élerées lians nos jnœars 
n^oHirçU^ , dès qus Is.Bgm de Ractinî est jno- 
n^nfi^ii oqmï «e,'iiioqiier dss vdnércÂlu adnùra- 

i-'-: J ■ ■■■ inr uf -■ f^- ■■ .■■.-:-| 

, Zniiob., Aiiffo^- et eluuii & fi^i*, itài&. le» 
■ourcM Aa goAt pour Fopera bnfio. 

(9) T^hlstude>EtiI»-Uiii*, pacVoInej.pige 490. 
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HOTHS' DUBABB. 

teura de GtaA et dfr CMtiy (i).) Le'Mjifowfôn 



' (i) Qui ^en Tenant Uen. Voir Isa AnnaUa lioèrairtê, 
«ftttle jonnuJ des boas hommes Sè lettrêsV i]a UdWnt 
Borài'coBÙiie Ydtatrâ. iLcs FiWDfaii^'aDb^ 
«itr&BbttMDt pin b tiHiBIiiù; et etoalhe d'atUsun ibiH 
moquent ftdtaitigu> il ^et lortcj d'dmiditia 

qu'on ne parvï^DÊ a lâur débite^, ^_yeçsuGe^t pour peu 
qu'on y mette d'adresse. Cest ainsi que les D^hau , un 
de leurs journaui les plus scerSdités , eu parlait Je .Wnii- 

de feuilleton. Il est aaieuï pour l'Euroiw qu'elle ne le 
■oitjunaisdoiiiicdiinomde scn premier musicien, icfàt 
iièr^îte qoej'eitniieitoioi'rDau! auta«t que je ledw"] 
Duù ib aoDt.p^irieip: çomnie, fliernti^l^b;es in^iqyifiit 
l'élat-BCtiid de l'f^inioD.de Paris. |Pn pjiblii> 
faite patiemment , et l'on peut dire aiei; joiei tr^^^liq 
tEUqœlcs Vnrïétès;1b Vautlei^ et té'C^pnnàie; ^l"** 
inOtiAnnent et font fortune en oliBnïaM.fe^ ' qilMi^ 
bevea de suite chaque eoir , ne peut pas^^én coiU^enaT 
prétendre 11 une grande délicatesse dWelUf. (HW«iee 
sorties hommes de cinquante ans, et, non les jeunes 
femmes de la hante société qui font tes succès du Vaa- 
derille.) 

La patrie de Voltaire et de Molière est, ce me semble, 
1 lï-prraiiere ï!t(e'3u monde pour l'esprli. On jetterait 
I paérméle dans un""aliinjilc TltaKe, l'Angleterre et l'AI- 

ou les chansons de Collé ou de Béranger. Ce dernier mot 
explique )e pen de génie pour la musique, Franfsïs 
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iieui»;,tt-,ié^n-.dB*m*àmt 'foi«T ipfe. dos 
WbUcs et contredantei dont il iburnit ndi- ao- 
«besbres. Aprè» liinq ou wiIkiU, on finil par 
cpTopieadie le ^aiiier. et trottver un vrai plait 
àr à I-ouvois (i); . 

y^J'aurais a parler de la proriiice, mais j'hésite ^' 1^*'' 
il attaquer un sujet si imposant. La solitude pro- * 
fliiite par Ja p«ur de s&< compromettre en parais- 
sant dauâ la rue ou au cufii, devrait v créer des 
pasïïiiiis vontaLlus lA V fotiper des imaginations 
hardies. 11 n'en est pas mhh; ce qiie le provin- 
cial redoute eBQoi:e le pj3i}^,;«4ËHi»é seal diias ' 
*qii.ç«tnii$tiii«^le ri^it^.; ^i%TS»A, t^jfi.de 

«Ipo» 4«tA|;0Ci m«(W4«W'K«ite,l«tr£jta|« 
'^.PKOvHtflfr Ç«.qVLi4.^ »rjd».plfniMMi, «'Pitjfpf» 
}atnB»ï.ef:lpR4l#^dBq ijjo.i.iUBa idëwu'jr^ 

raitinatiirfillçBj.rt, iîUw.'Aft'««n(unmivdeV,flt 



d autretbis est gllentif à la parjilQ chantée ^ et ja^u a 
Gantdfiig sur laquelle un la charte: pour lui-cest Li 
parole qm peint lé seilf iittent . et mm teclSoîit ^ 
[i] 51>niUis^tt'iintodUit llii béllefeiltre U>'a«<n 
aott» de Popérï ilaLen i LouTOie. le uni à la t«t« . et 
Fjtat neneus du acte éfant pi^Tenna . Lonvois 

amnseraautant^iliptâ'esie. et Fe^deau est per^.-Quel 
dmuiDage pour la gknce DHtjaiiale ! ^ ~ 
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àC6 WB Mm lui mnMCK 
«teii<iiii^¥lnUtffitil^fann)uii oa'<je îKaaità* 

■r.'iDilifcllfflcieii stivant., M.i'ëasàt'^rtV-'â'i* 

mus la musiqut; des opéras Ue KA^kit.'Gletle ml*^ 

aMw<]Ftnni j-^set^^^e tiV- [li^iHitte f 'i^'sllë' «lit 
tvbunti te même kipc^e 'ftm sïn- te ><hëâtitei 'âe 
{mrtiwiM' fbuï les ttommtaj ti'eU-^ëw'pfS ià Së 
:9i«M|r'^ai iàit Pi>an> (o«ï Ports'? iQufiaï aui 
Altlufas^' repl^fttaBt Ffaiiiîe 'le goûl iiîiCÉhe 
^iltlfo towsi<nfi*, .leti ifirt lie Rossiiii se trouvent 
«w UuM;}tUinoS'<le[iuii cinq ans. Se (Trois rpitt 1^ 

igoût, jugeatit liie» itei'«*ts , »t satlô*! lenr dfe^ 
' '«wt'dés joMiifeiStieB-Utt |>^''tiv^.-' Gkm titàga- 

hommes qui^ se m^6en t le jJus de leur propre 
maniée de sentir et qui osent le moins se de- 
rp^'^ët 'avec"sinip1îcî^' à' telle "cïiose leur à 'îait 
peine ou , p%isV'.,,'L''.i<|<ifn',Biit' {itten^f i>u r^le 
J^li^'^l jçue; (ians,|un,salon:^,fie.q!iC-:^.,frOïlnoial 
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un rnn- ne tm- MwmiM. 

de Paris ' >'.!■■ 

Gamin vqbe dM'genA d'ungtfâf 'jtt/R;);^', 'ùtiitf^i'^ 
ment: finiié snr leurs sctisntiooe ^H«tinel(ë», ët 
iàr-Ja| viie '»tietoe"d«'jiè '«li]i'<t«br''^all ^liHtâfe-'ÙH 

MiMCfli«l<Htfe 'HëMwhiera'ft ntem^'^utn^â' 

Mt'U>fMiiihiRi'«! n^ëiiit) >^3>M;^^^àÛ' àSabe?^ 
dans <lk ans,etlegrahtf OjiM: fifti^l'aïri'"^ 
hird. Ij; yimïernpment meUra nie Lp PeHetier 
l'0p^;■ra,i^al^e^j,^C,t,^'^^F^^Ï?.■JfiW^:.9^[«S■ W*.^^'- 

s^i'AnimSiJiîliiitjlMb Boilaîbnïni" un" laq 
■—A^ ...^ i«» MiiiHTMb» ton Imml Ml g 

■ronîqora «innieii^! Cnml^f^irtii^ijilaLii» >)' "in"' 



^68 , us iHTi ET L* PROVINCE. 

CfteUo chanté {cw -M" PasU , Garcia et Davide ; 
itt.:tfixtM Uf dtaa. »Aei, le hallel des Pages lit 
dup.^-i'^f^àuie.^ijmsé par madenKnselle Bigote 
^ljiB.ggKfam>ft.Aii^fe) .megdéinûâellM Hobktj 
Legallou, et par Paul, Albert et Cki^pn. . J 'jh 
...,1'ià suI^titUjS le chapitre qu'bft^ vient de tire à 
UUyfiUtre chapitre dons Jequetij'dvàis cherchié .à 
donner l'histoire exacte de la lulb des denl Sot' 
bière de Séviïle à Paris eldeln violftire deRossini, 
le tout d'aprèblesjciumaui du temps et Je dire de 
persanes qui ïuivimiit toutes les représenta lions, 
spit.lwstjue Je., rplc;, de Rjoune était joué par la 
jolie madame de Begnis, soit lorsque iiiiiJililin 
Fq^orluî #upcé^,: ^,5;ent un siKdés.à biglant 
^ », Au; ]bu^4S' «c^itM^ .dëtsil» pe^ 

l|i9u<q^^g9Alt,9jiiHq^ «bik indiquât 

- 3uu IwàHBtit^Uéi déprtÀb^iàà, U'ï^toti^ 
■Èt&ieteiitiniametplvs Tlte;mal»pùti9qiieDaU) ioicniua 
fOodamnÉs à aToir une Académie ftimçBDié, atiftoiu-la 
jiuU ce qu'elle vauf . Tâchons de ne pa> Bous laùaer irriter 
par une contrudiction doctoraie itdonaisdt haat^a'}i<^ 
m jnr faarard nos sdiersairei sont un peu pédant, Udwiu 
A» ne pu derenir eiagéréi. 
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CHAPITRE XVIII. 



Otello. 

^ Rossim , comme VValter Scotl , ne sait pas faire 1 
parler l'amoarjet quand on ne connaU que par ' 
lealrèm PaiiURir-paiàan (celai de Julie d'filiui^ ^ ' 
on de WerUter), U etlbieii cBAùlede wtinpde 
la pàuture de la jalouse. 11 bat aùner ccHBiae la 
Beligiease portugaise, et avec GetlB âme de Jeu 
dont elle nous a laissé une û vive empreinte 
dans ses lettres immortelles, ou bien l'on est tout- 
à'^it incapable d'éprouver cette sorte (le jalouse 
fui peut être touchante au théâtre. Dana la tra- 
gédie deSbakspeare ,oQ sent qu'aussitôt qu'Othel- 
lo aura tué Desdemona , il ne pourra plus ïiïre. 
En supposonf qu'un accident de la guerre eût 
&it périr le sombre Jago en mêiue temps que 
BB victiinq, et qu'à tout janais Otbelloe&t cm 
Desdemme coapafale, la vie a'anrait ph» eu de 
lamii i aea jem, u j'bn hasarder ce néologisme 
itaUen}ttn'annBt 'plusTBlii'pour lui la peine do 
rivreaprès la mott de Desdemona.^ 



^ CQBWnOKS m U JALOUSIE. 

J'«^ère que voue conTiendrei avec mml, ô mou 
lecteur, ^ue pour ^ue U ialoune ^SS^toXHS 
dans les imitations des beaux-arts, il &iit ({d'elle 
prenne oaiïsance/ daos une àme possédée de Vor 
mour à la Iky^ifS^r, j'^ifleiuls qqt fmour qui 
peut ctie sanctifié par le suicide. L'amour qui ne 

n'est pas dif^ue, à mes yei^ï, d'avoir de la jalou- 
iie ; ce sentiment n'est qu'une insolence avec un 
coeur vulgaire.^ 

[/nmoui-^oùt ne donne pour les arts que des 
int^iHÉt^u.deigBistB at de vivomtë. la jetoanq 
^i^tf mtbN dJ9 oflt BjBMBT 4'oo' -gMi» oibal- 

{«(UfM.KUii» «Ue inJi ttiuiib ibi»italidiiMt. Qi 

a'e^t qu'une ^ijitiuaù iawùUf\i^fst-teù|(A^ 
ridicule (eoHUtie l'^rsaur déd vÏmIIbi^ ilant^'U 
cQDicdic], à mcrins.qiipl'dbieqiiil^dpKiivroBeMiit 
toiit-p^af^t p«r «onraBg,Aqqueléas la ialousîa 
vflLft dv fao|, At m .o^Mt'lÙMi nUe. Mnifien 
de pWi .ïilQDWMblq ^liinonde «t de plus dégoÙT 
taijt.qijie \f sw)} «ersé par vaDÏtéf etla uOus rap- 
Pï^e ïw^-fibanp les «xpkiti |de* SiéroH, des 
S^ppQ II et è» tous Ibi moBitDcs couronné;. 

:^!M4tMbKalbcii>4'0''>c^P'>'*Be nous teu^ 
tttfipWfffSKO^ la trowrioB^ digne de tMv* 
QfMhlBKiBflr^S&iitifM hIq ^ealÀtitf Twnti y 
«atM»41 aflfiHB.p^ la moB^donts qubj wid^ 
dans la vie apièt la mett de son Biiii«,JO^rilo 
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tardera pai k w percer du mêoie poi(;Qard, Si 
je ne trouve |)a£ cette cerlitude au lijQd da mon 
cœ«r,jenBpi|isYpicdf4J80tiieUaqii'unHonciVIlf, 
qui, après avpic Ëitt CQuper le qqu î\ I'u;ie de ses 
femmes par (juelijue jugçoKnt (ûen juete dei ■ 
cours de jusSipe dq soij tei«p4»,n'wi ert tiie plus 
alègre: c'est cwinisld fet ^ ntM')(»m qw s'ftr; 
qtuse i Î3^m mmt de uti^griR vm ^9SK 

vue de la mort certaine Othello dans le laii/iff^^, 
Ojt^fÛg ji'«rt iwpH t>SMH tffP^KO PCWW.tWI.H^WI' 

plus fiStOBd e» pHusëçs tfluehaatfiâ 4£| iQWi >qmK- 
que peut doi>»or rifisloice de raiiï(Htf.,p(flrt|tt|Wn 
lier rapidement jusqu'à ce point àu trivialii*,» fjfl- 
n'être plus qu'ua conte Sarbe-Sleue. ■ , . . 

Je m'iKiagine qi)« Je* considérations jitéc^. 
dentés aurateut seipHé tien pidiculeB au pauvTil 
honuue qui a fait Jjjnejlto itrfieo i SOB offisp 
était de »>ous domt^r sept: à hwt «buiieMs evr 
trcwt«a d« U tc^gcdifl 4a Sbabpew», et <tc toi 

aitimlioii., 4fliH m.t|ij»j|Bij,|QClM)&WTMP(4iF» 
da ^MWï la im w q twi y '» jpM )« j>ftvH«r 4W - 



3-Jt SITUATIONS DE SHAKESPEAni!; 

La première spène de l'Otkello anglais noiu 
montreJago qui, suivi de Roderigo-, l'amaiit mé- 
de Deedemgna, Tarëvàtl^lE sétiaieurBar- 
barigo , et l'aiertir 'qu'Othello a enlevé sa fille. 
' Voilà le sujet d'un chœifr, '■ 

La seconde ûtoation , c'est Otbello qui , pour 
justifier sa passion aux yeui de-son vîeui cama- 
rade Jago, va jusqu'il lui en laisser' vcnr toute la 
folie. Il lui avoue que sa jeune maîtresse lui a fait 
oublier la guerre et la gloire. Voil» un air pour 
OtheUo. 

La troiidénie Ablation nous montre Otbello fai- 
sant lliistmre de son ammir devant le vhaA de 
Tenue aatemblé pour le juger, adresse admirable 
du po^ d'avcnr an lendre nécessaire utt rëdt 
ansn ddioat et à ftcilement ridule. On accuse 
Oâtdlo de ina^ ; son OTÎ^ie afiicaine, la couleuT 
sombre de ses traits, les croyances du i6' ùècle, 
tout tend à rendre plausible l'accusation portée 
par le vieux sénateur Barbarigo, père de Desde- 
mona. Othello raconte, pour se justiiier, la ma- 
nière nmple dont il a su gagner le cœur de sa 
jenne dpouse; il lui a fait l'Iiistoire de sa vie, rem- 
d'^vènemens étranges et de périls extrêmes. 
Un sénateur s'écrie ; « Je ne voudrais pas que ma 
» fille eût entendu les récits d'Olbello, » Desde- 
niona arrive réclamée par son père; et devant 
cette auguïte assemblée, cette jeune fille timide , 
mécouBaiuant la v<nz de l'auteur de fies joursj' se 
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ji^lledaiis les iii asd'OtlielIo, auquel le \ieux séna- 
teur irtité crie : « Maure, rappelle- loi qu'elle a 
j» trahi son pèi'e, elle pourra tien un jour trahir 
» ion e^au:c. n V(nlà,i»itiesen^Ie,tmquinteth> 
admirable, car il y.a de l'amour tendit de la fii- 
icur^ delà vengeance, une. pK^jretHOiiinaripije, 
un cbœur de sénateurs vivemeitt bradi^ de Vi- - 
image scène qui vient tcoufaler lenn dâibdratiaoi 
au milieu de la uuit; et le spectateur con^trend 
bien clairement tout cela. 

Voilà trois scènes de Suite qui nous montrent 
Othello amoureux à la folie, et qui de ^los non* 
inléresseitt à son amour, un nous Ëûsant Con- 
naître en détail comment, malgré la couleur cui- 
vrée de son teint, il a [lu gagner le cteur de 
Desdemona, chose fort nécessaire; car nous ne 
ponvOQs plus voir de dëfiiut* [4tysiqiies dans un 
amant préféré. Si jamna un tel homme tue sa 
maitresse, ce ne sera pas par vanité, cette idée 
afiense est i Jamais éovtée. Paï qiKÙ le'fiùseur.' 
de m)retlo italien a-t-il remplacé cette ùtualion 
pai&ite d'Othello racontant devant nous l'histoire 
de ses amours ? Far une entrée triomphale d'un 
général vainqueur, moyen heureux et neuf, qui de- 
puis cent cinquante ans fait la fortune du grand 
Opéra irançaiB,et paraît sublima au provincial 
étonné. 

Cette entrée trionqJiale est suivie d'un irécitatif 
et d'im grand air, 

i8 • 
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Ah ! si per Toi gia seule, 

qui ne manquent pas de nous montrer d'abon! 
Othello à travers son orgueil, et ses mépris su- 
peibeB pour l'enDemi qu'il a vaincu. Or l'orgoeJ 
iduM'le coeur d'OtMlo était pTëcî#ëment la chose 
■nmondetioDt îl&lhâl lepliH écarter tonte idée. 
' Après cette ernelle ineptie d'être alU.duHÛir 
on lieu «umnimcpii&itcoatie-aeiiSgit n'y aplui 
lieu À <Ure du Ubrftto. U fidhic que le gdnie de 
Rosùni sBUfit l'opéra, non pas malgré la sottise 
des paroles, rien de plus commun, mais malgré 
le co/ilre-sens des situations, ce qui est Lien au- 
trement diflicik. 

Pour opérer un tel miracle, il fallait k Rossini 
un genre de mérite (]ue peiit-ôtre il n'a pas. J'a- 
voue que je le soupçonne liolemment de a'avoii 
jamais aime jusqu'au point d'en être ridicule. 
Depuis que la gcande passion est en ^veur daB.i 
la haute soàëté (i), tout le monde.Vouhmt être 
eomme la haute société, j'ai le malheur^ ne 
pauToir croire à l'amour-pas^on qu'autant qu'il 
■B tfvbit par An B%ts ridioules. 

I« panneHlomt, par exemple , a été toute sa 



(i) L'abbé <^rard, obsenateor ingénieux , écrÏTait en * 
174G : L'ni^, qui permet U fpluiterie .au femmes nw- 
iîéM,lenrtmbidIapuÙMi';BUesa'a)t ridicule iWeDes. 
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vie bien, près de ce ridicule ; il est vrai cjue cette 
vie s'est tetmince avant trenle-sii ans. Dans leplos 
gai des sujets, Zej Noces de Figaro, il ne peut 
s'empéclier de faire de la jalousie sombre et ton- 
cbante.- rappele^vous raie 

Tedr6 iiieDtr*iii aoainFD . , 

etle.dnetto* , . • ■■ ' ■.;■*.-., nQ'i.'. 

CrnïelperdiafiiKirB? ' '■' 

Le spectateur voit à l'instant que quand celU 
jaloiisie-là condiiicait à un crime, i! faudrait eK 
accusi^r It; délire d'un cœur torture par la plus 
air,'cuHi (iouirur ikmt IMme Imraaiiie soit suscep- 
tible, cL uou lur la -ranité l.k-s,éc'. llie,. de paniil 

toujours de la co /ère au lieu du profond mailieur; 
noua verrons.tOD joues lavBDitéblesaëed^unétre tout 
puigaant sac le SOTt de sa victime, au.lieu'de la 
di>iiIe<ir,haFxibl« et . <iligne dé piUé de l'amouri 
paEÔOB tiabipBrc«qu.'il.siiite.i. k .I: . , ■.:;h 

,11 fdlait deux 'duetti^'^eo J^go Jfilpràmier) dtmat 
leqncMe incinstre donnç.à âthdlo . les premier» 
^rmes'deijaliUaiË; Otbello aurait répcmduaux 
perfides insinuations de Jago par des transports 
d'amour et des louanges de Desdemona. 

ïià' ïiileui; aurait etë. riserVée four le sei^iWl 
duetto au sectnid acte, et même daÙB ce, d^^ 



376 ■ amiTioNB. 

il y Biuait eu deux ou trois TetoocS' de tèfdvestei 
HàÏB l'auteur, du libretto âait nu littérateor trop 
^instnùt pour imiter m barbare tel que Sbakar 
peace, il a Inavement volé la lettre sans adressé 
qui fait le dénouement des tragédies de Voltaire ; 
et un moyen qui cliez nous ne tromperait pas 
un joueur à la rente pour une affaire de deux 
centï louis , abuse sans difliculté des liommcs tels 
([u'Orosmane, Tancrède, Othello, Par je ne sais 
quel patriotisme d'antichamliru, dont on lui sut 
fort bon gré à !Naples, le poêle voulut en revenir 
k l'tintique légende italique (1) qui a fourni à 
^akspeare les inàdens de sa tragédie. 11 est vrai 
que, ménageant mai les moyens qu'il pille, il ne 
met pas ' même d'inoerdtude et de retour à "l'a- 
mour expirant dans le oteiv d'Othellor(»i peut 
dire quede tontes les niaiseries du libretto, celle- 
rî BSt la pl<is plaisante. Le mcnndre roman copié 
de la nature eût appris su littérateur estimable 
que je prends la liberté de critiquer, que le cœur 
humain rend plus d'un combat, est agité par plus 
d'un doute, avant de renoncer pour toujours au 
bonheur suprême et le plus grand qui existe sur 
cette terre, de ne voir que des perfections dans 
l'objet aimé. Ce qui sauve VOtello de Rosaini, 



(1) Ctnto aoveili di G.. B. Giraldi Ciathlo , partie I , 
dw»d«u3,iiaQTCl1>7*i page> 3i3, iditiou de Te- 
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c^Ml le- souvenii' de celui dé Sbskspeore. Ce. 
^^llnd poëte a firit d'ôtbello nu personnage ausû . 
Iiislorique et aua^ réel pour ovns qoe César <ra 
Thémistocle. Le nom-d'OlliellD estsjnbii^e de 
jalousie passionnée, comme le nom d'Alexandre 
décourage indompté; et l'on ferait fuir Alaiandre 
sur la scène, qu'il ne nous paraîtrait pas un lâche 
pour cela: noua dirions ; C'est fi; poète <|ui ne sait 
pas son métier. Comme la ïiiiisîqui; iVOlirl/o est 
admirable sous tous les rii]>ports au.i-es- </iie celui 
de l'expression, nous nous faisons une illusion 
bcila iui le mâ^te qui lui manque car rien ne 
dispÀMe nneut à imaginer un mérite gui n'existe 
pas, que Fadmiiation soudaine'; oW Je secKt 
connu des îidprovisateurB it^ieos. Ninui aofnmes 
SI étonnés de voir faire ausnTÎtç que la parole 
.des vers, chose tort-difficile i nos J'eus, que 
presque toujours ces vers noui semblent adnu- 
raLles le soir, sauf ù les trouver fort plats le len- 
demain, à quelque indiscret commet la double 
trahison de les écrire et de nous les montrer. 

Dans Olello, Llcttils^s par des chants magni- 
fijusi, trans|iorlcs jw la beauté incomparable 
du sujet , nous faisons nous-mêmes le liireKo. 

Lesaoteursd'Italie, entraînés par lamagie qfie 
Shaiapeare a attachéeà ce fatal d'Othello, 
ne peuvent s'empêcher de dÏEe. le -récitatif avec 
une nuance de sensilnlitj vraie'et simpb qui 
Manque trop souvoit aui oooreeimx de muàqDe 
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écrits par Borânù Le» acteurs qai rqtrfttnUnt 
ûthelL> à Paris ont trop de talent pour <^ je 
pnbts léî Oi^r «(«semple de cel effet, ea quelque 
sorte iinolûntaiMt^prodmt le grand nom d'O- 
thfcttoj-maii.je'puis aasurec que je n'ai pmawvu 
oliaiiterid'unë maniêi« insisoifiaiite hi récitatifs 
de Desdemonà. Tout; Paris connaît l'enttée de 
inadMii«.Pa9la,el fa manière rimple et sombre 

.'feura'ioU^ Me'ogni di m' aggirol^ ^ . .^.^-.^ „. 
Avec de tels lalensi toute illusion denent facile , 
et^nouB parronon» tien vite à trouver pleine de 
«^nbilm'«f ife cette empreinte fatale qui feit 
Sre â Virgile que Kdon estpMe de sà mortfl^ 
■ me (ï),uDepartiti6n,d'ailIeiirsécril«avBebeau- 
«onp de feu, et qui. "est un cL'ef-d'oBime dans le 
style magtàfiqne (a) - 

- . Si Vaa. .wiiti^absoIinùanÈ tronvei' de l'amtfùr 
' dtatia les ienvresideiRossiiiî, ilfcut aytHr Veconr» 
àsonpreiiiierotnTBg^IteinelWoB.PoflJio(i869); 
âia^ Glello (1816) , il n'a devïné les 'àtcens du 



(1) PalUd^ mi>n^Murâ. 

(î) Lcsl.ilileiiii! (iRl^iuTVéroiitse, p'énite triomphanu, 
par eiei.iplf, sontaiis?! des chefs-d'teuïre dans XestyUma- 
gnifiqut ; ce stjle est l>Mucoup pins gÉnêralemeiil goWa 
quecebûdB.B^liaéli'iBUKei^ pour iB-jo't^ "F^**"" 
(U>puûmu.,ilfiui):«EreTeiur mx dnunbrw 4n V^tiian. 
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cceiMr:(]u« 4«iis le rûle Je Pesdeaj^a)!, et.ppiticu- 
lièremeuLdan» J« cbanaaot due|.b) 

car , dussé^je vous itnpatienler et lomLer tout-à- 
fait dans îe paradosea vos yeux.., la romance est 
Iriate et non pas tendre. Demandez sus femmes 
coquettes conlbien l'im de ces tans esj. pt|4S facile 

■i)'HiiCaiafla)-eoiipoHUifr<qiù a'i^ pesf^u rang 
'daiAiMiiivs va eût d'adieu (|[lA.£iidupretiiieT 
MteJwTiiont d». Figmo (i) i^.doqne-iuH^ 
«luHnp. l'tâée ie.Vextréim Wfdr^sfe. Qi),*ptliçllp 
lo hwM e mtitel'.duBtto au premiW'âct«,eir quittant 
{>eademona,a la BunlC' d'un rendei-vous pënlleui, 
)1 y Wra^des larmes dans tous les yeux, et cette 
tendresse sera d autant plus touchante que le 
spectateur sait bien quel yenre de mort est ré- 
serve h Desdemona. Jp ne vois .que d« la CO&M 
dan» les qns d Othello, ej^ce qmest bien pis, dèj 
la eolerc ptuvenwtt de T^inite offensée. . > 

LBipriBDipaïiiao^lelile onMceqi^^^e V^uvar" 
ture sont plos ëdatans que tragtqnes; l'allégro 
est fort gai. 



(>) Cet air appartient à la Cabrùlle de V.rgy .Xtm. 
ia clieti-d'ieuiie de KL Carafià. Ceit le doetto 



a8o cmcuicf. 

J'approufe bédUedup ceHe idée bu flOBUtten^ 
cément d'im drame ansfi sondîre; oar ce qw 
m'intéresse , c'est le changement . qui a Ëeu dans 
l'àme d'Othello , û beui«us au moment où je te 
vcHS enlever sa maîtresse, et digne d'être cité en 
exemple des misères humaines lorsqu'il la tue 
'an dernier actè. Mais, je le répète, pour que -ce 
contraste sublime, parce qu'il est dans la nature 
des choses, et quti tout nmaiit passionné peut 

j;)ci-a, il fhut qu'il commeoce par une peinture 
vive et fortement colorée du bonlieitt'S'OlieUo, 
et de son amoàt 'Wudre et dévoué. DAis ce ajt- 
tôme, Veifteieàm de la fm»iu sMit rémvée 
pour h fin' du-aeemid aete;*aa troiàéme, c^eat 
on parti pris Ollidb seeompKt w satbnfioe ( i). 



(l) Voir la manias acImiraLte i^ont M. Kmn jone Ce 
Jemier acte, et l'enthousiasme de tendresse atec lequel, 
enterniant la prière de Besdemona , il s'écrie : Avun ! 
amta I irith ail my soûl f Je ne trouTA rien de conpa- 
mUsi FAii^lBtèrrepoarhdédwrtwHwi etle» jariin». 
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CHAPITRE XIX, 



Suite dOtello. 



Le solo de claiinetle, dans l'ouverture, inspire 
(les idées toucliantes, mais non pas touebnntes 
par suite de mallieurs vulgaires (elFet originaire 
de nos romances qui ont de l'cffiit). Il y a une 
f,Tàce noble 

Je trouve plus de grâce cl de lejjèrctii que de 
majeslé et de grandiose dans le premier cliœur ; 

TWaOtdkii'riTailpTodal . 

se chœur eat écrit aràc infiinment d'eaprit. 
Lerédtatird'Othellot[aiB*eTance: 

al^ entremélë de trântes de trâtasM daDa'I'ap* 
ccmpagnsnent. Au moment où le chant d'Othello 
triomphe, l'accompagnement dit:7^ monmu. 
' Aouini s'^lant nue fitis ràigné à siùvre les 000.- 
tTe-wa&âu'fiireflo,jla d& renraicee à peindre le 
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boaheiird'OdieUo,etplacerdes teiDlesâe mdan- 
çolie dès son premier .aîr : 

AL m ft\c Toi pi aeaiB. 

INozïaii,qui ch'aàta le rôle d'OÙiello que Rosùnî 
avait écrit pour Garcia, eiprimait avec un rare 
bonheur les nuances de tristesse placées sur ces 
paroles : 

Dell I amor dirada H nemlw 

Camion di lantLaffanHil _ ■ 

Sa superbe figtuc, qui a quelque chose d'm^ 
amt et de mélaiicolique , l'aidait beaucoup à 
rendre-senublcE au spèctaleur certains, effet»; Mi- 
quels le fiiiseur d^ libretto n'avait, pWjbyblÊrnent 
pas MOg^- Je me' souviens , que 1^ Napolitains 
virent avec élonnement la beauté 3es geslés et 
la grâce toutenouïeilequeNoïMriU»WK».t pour le 
rôled'Othelloiiln'étaitpascoutumierdufeit. Peut- 
être tous les rôles t|ui présentent les eîtrêmca dés 
passions sonl-ils assez, faciles à jouer. J'ai toujours 
vu essayer avec succès le rôle du pire dans l'J- 
gnese (opéra de M. Paër); nous avons à Paris sept 
k huit bons acl£ur»', HH. PeiletV I^tMinUt, 
Sam.son, MonroMj Vènmi*-tjiba, ébt. Tlixpau- 
queE qu'ils biîllent tons (hns de» »tW><9bwg&t 
tandis que je'nb vtà» pas au thâM <m seul amou- 
reux tasHbk: de persaUDM^Wt^or te» «x- 
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OTBLLO< 

trcoBcs dwgmndu'l^nloimm-danidieidesj nous 
rencontrom toits let'-)OWS'Cle»BD!oiu«m.' ' ' 

ny d 'beaiMïotip dO' &D dans:le duetbi entn 
le^Bbmbre ^ag<yet le {ewte'&t Bodengo: 

Ho, teraiT ; siTpna il roestocigLo 
t;.ktldr^„Li.i,i,m.rd»lIper!glio. ■ ■ 

Jc! ne (loatfi pii5 I un des «rands seoreU du 

ne soit d<i revenir edlirrenieiit. et île hoimp foi , 
au geore simple. Si 1 ou met une si grande tocce 
et ua tel tapage d'ordiËstre dans<ikii>^iinple<daett4 
entre dent perscHiiiageB seoondai^a ,^ qui' de 
plulsoBt d'accord eBtiieeux','c|«ie!t>ouireËten4«I 
pour les ^reurs d'Q|tl)elIo et ^Of^ $es dueiti avec 

■Jago? ' ' ' ' ' ' 

La gAtndb' lonan^ qi]»'ibàite cette partition 
de RossJDi , son cTief-d'neuïre. dans !«■ style fort 
et ' allemand ,j cW qu'elle est. pleine île fén ; c est 
H» vl^CBai dienit-on k'SanrCarîo. Mais :jiisSi cette 
force est toujours la même; il n y a point de 
nuances; nous ne passons jamais du grave au 
doux, du plaisant au sévère ; noua sommes sans 
cesse dans les trombones. Çe_quî ajgiile encore à 
cette monotonie de la force, qui est le aublime 

•aux. yçus des gens' pen'dbués p<W ^^rbi^ c^eit 
l'absence des récitatifs ordinairet. -i^ rëcita^È 
^Owflo sonif totqows cdJigéa, comme «eux dn 
grand' opén fiïuÉrâ. D feUût rdsOrtr. eMte re»- 
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' source pour le dehiiw acte. F'iga n o mont ^JMil 
plus de gëoie dans son ballet â'Olello, qu'il eut 
lâbardiesse de commencer par uaeJèurLane (i). 
, Dans le second acte , Tigano eut encore le bon 
esprit de placer une gronde scène dans le genre 
ndile et dous: c'est une fêle denuit ipi'Olhello 
donne dansses jardins; c' est numilieu de Celte fêle 
qu'il devient jaloux- AusH, en arrivant au dernier 
' acte du baUètde Vijjàno,Bowa'«pmiviaB»paiJm 
' satiété dn terrible et du Sort ; et l^BOtàt les jUmne» 
\é(aient Juhsl tous les jeof. TA Uè» ratement tu. 
\)leuTBriFOfe/fo.deRoiniii'.. 
' '., Dans l'OteUù tel qu'on l'a ammgë pouc Pari*, 
làti^atJie récitatif de t^lame Ëast» ' - . • 

Ifnra înbluiî ofs ogiu ji m'agpna, 

ttOWipense ètipaViie les inepties du bbretto et de 
nb'&usse route dans laquelle il a contribués en- 
traîner Rosaini. Mais le mérite en est uniquement 
à madame Pasta; ce récitatif, dit par une grande 
lantetrice du flord, par madame 'MainvieJ, par 
Menqtle, nè Mcaît' nullement remarqué, et ne 
"dranmalt plus oette bâié iânfs de douoé mâan- 



(i) Sorte de danse fat t}m, nstionale dans le Frioul ; 
, 1» geqmde partie est tonle mélmcoliqua. Vlgano «si un' 
liQmme dû génïej coimn seulement en Lombardïc, nïi il 
I M mort en iSa> , spris KtmT ioniÀ In Ballets ^Oitlio, 
\ de lltyrtia,^ fa TtUaif, de PreuMbit, etc., dé. 
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OTBLLD. 385 

celle liuiit je sens a onielleineiit l'abseucc dana 
ta partition de Aoeâiû. Madame Pasta y place 
des agrémens que l'on pent dire stdJimes; ausn 
' le public rspplai)çUt'U«iicora pin* dans le réô- 
tatif que daai l'air 

Oijoanle li^rîme 
ElnciTTenai, ■ 

qu'en a pris dans la Do/ma deltago de Rossîm, 
et qiù fiit éoûi par ce '^aaà naître pour U su- 
peibe TMi de coatr'alto de mademoiselle Pisa- 
roni. Je ae puis trouver de louanges aues Etap- 
pmtes pour la. manière dont madame Pasta dit 

Ogni alirooggelto 
Eamefuneslo, " 
TuttoÈûnparfttto, ^ ,.7 

Tntto deteitD(l). 

^ HeureBsè et be^ l^^fî"^ italienn e, danslaqu^ë 
^. on peM^'dcnre de tdles choses sang paraître eja^ 
\ géré et Bans encourir le ridicule ! Et pourtant ces 



m'importune, tniit me semble odicui. o 

Il y a un feu et udc forcf coatenut admirable dans la 
manitredont madame Paaia dit ce mot, dttettc, tout-ij 
(ait dama le bas de n raparbc loii. Ce^wni retentit dam. 
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paroles peignent sans nuUe exagération, et avec 
une naïveté parfaite, une manière de sentir, une 
^que de sentiment, si j'ose parler ainsi, qui se 
rencontre toujours dans l'aniour'[>assion. Cet air 
est magnifique , mais je le trouve d'une tristesse 
trop profonde et surtout trop sérieuse. L'e&bt gé- 
nà^ de l'op^'auraît gagné à ce que le ctuns .de 
madame Pasta Jnmbât sur un air d'amour tendre, 
ëcrit dans un stjlb doux et loAcbuxt. Mais peut- 
être a-trùo mdout^ le reproche d'iinîfiwmitë,. le 
caractère que-je ■viens d'indiquer étanJt.préôs^ 
ment celui que Bokâni a donné, à l'admirAble 
duetto 



cédii d'aucune ntuuriii;!le. Ce (liielto, quand il a 
le rare bonheur d'être bien chanté, m'a toujours 
semblé le cbef-d'usuvre de la pièce. Il rappelle la 
plireté et tn simplicité de style' de' l'auteur de 
. Tancrède, et il a'plu's de lèn ët dé ïtt^âîesse'âaîis 
kcantî]èné.'Jen'àt']ajmÉÏsïba^6i)Efë'câ'llSÀt(?b)î 
théâtre tel qu'il peut Être dit. En revanche, il y 
a un salon à Paris où j'ai eu le bonheur de l'en- 
tendre chanter cet lûver d'une manière sublime, 
et jiar deui voix françaises : je trouvais la .per- 
fection de . madame Barilii réunie à uuc chaleur 
Ae teotiment que cette grmde .cantatrice .laissMt 
quelqoefinB dénier. " > un 
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OTRI.I.O. a87 
-, 11 y i, piicmùde Lien beaux souvenirs daaldëes 
fralclies et jeunes de Tcmcrède dans le chœur 

SuttoimeUftegnicIi amorel 

C'est toute la auaWte de iit jeunesse du gënîe 
unie à une vigueur que le jeune maestro n'osait 
pas encore se permettre dans 'fanciide et dans 
Demetrio c Polihio. Ce cha;ur, bien chanta, est 
l'un des plus beaux morceaun que l'cm puitse pla- 
cer (ians un concert. C'est encore un eiemple de 
la perfection de l'union de l'harmonie allemande 
nvec la mélodiedela belle Parthénope (t). 
Le,>!ffa& qui suit, 

caor d'un ptdre uamte , 

paue ea général pour un des che&^L'ceane ' de 
Roaaiû. On peut dire avec vérité qù'aacod' des 
rivanx.de ce grand maître n'a pi^ i^élerer à' un 
morceau semblable. On ncil'f jam^ entendn i 
Paris tel qn'il étnt à Tte[desJ Kous aVioiwJi Sa^ 
Carlo, Davide pour le rôle de Roderigo, et fiener- 
detti , une excellente vcni de ba^, pour le rdb 
du père de Deademona, Ce n'est pas çi'i Paris . 
la voix de M, Levasscur ne soit magnifique, mais 
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David était au-dessDS de tout éloge daos • 

Ccmfiui i f aima mia , 

et dans toute la suite du ^finale (i). Quelle que 
wntla nûùsëiîe des paroles, David était divin dans 

Ti parii rimoKr ' 
Non enemu v^fida. 

Ce teraetto entre nmdemmseUe Colbrand, Db' 
TÏd et Benedetti , était ce que l'amateur le pins 
dilfirïfe peut déârer de [Hns par&it. U se paue . 
quelquefois des années , dans les théâtres lea plus 
célèbres , sans que l'on rencontre un morceau 
chantécommelefutcelui-ci.APariSjpar exemple, 
où nous avons eu Galli et madame Pasta, ces | 
grands artistes ne se .sont fait entendre ensemble 
que dans la Camilla de >1. Paër, 

L'entrée d'Otello est superbe. Voici eafia une 
de ces »tuadona^ que .réclame la mnôqne,. et il 
ffpt coaioÙT que Boanni l'a traitée avec tout le 
feu possible. C'est là que les richesses du style 
et de l'harmonie à la Mozart sont bien placées. 



ae&ut qu'un petit accident dans la sanié de cet 
aimable arlijle pour rendre «ïtrêmeraentdéplacéeitoutei 
ces louanges. Je parle du David de 1816 et 1817. Je prie 
le lecteur de placer ce correctif s cùtÈ de tous les jugs- 
nuiH que l'im porte des Toii des chantenrs dans le cou- 
rairt da cette hïograiifaie. 



Digitized Gooc 



Mais, suivant ma manière partitulitTe <ie sentir, 
ici seuleroeuteilea devraient paraître pouria pre- 
mière fois. Garcia s'acquitte fort iiien à Paris du 
Mtte d'Othello) il le jone avec feu et fureur; c'est 
le véritable Maure. 

La lutte des deux tenorKNozzat'i et Oavide était 
Hu-dessus de toute louange dans ce dialogue: 

Hodebtiki, — E quai dirïtto mat 

. Pbt randeiU in&dil? 

Dans la cantilèDe de ces tnûs mots, itoBsini a 
été l'égal de Mozart , c'est-à-dire qu'il a su se 
plaeer au niveau de ce grand homme, dans le 
j,'c'iirt; où Mo/.irit a le plus approché de la per- 
fection. 11 est impossible de rien éciire de plus 
beau comme musique , et en même temps de plus 
vrai, de plus fidèle au véritable accent de la pas- 
ôon, Aie plus éminemment dramatique; mmsil 
&nt absoloment Davîde et Noaari luttant en- 
semble de perfection, et animés par, L'émulation 
la plus râe. Quant & la partie de Desdemona f 
madame Pasta la chante et surtout la joim vingt 
fiàs mieux cpie mademoiselle Golbrand. BUe dit 




ETsrighiEÙ. 



«9* 
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Tout le monde connaît 



ïmpia, ti maledico f i}, 

Vtnlà l'eUèt le plus fort que k muuque puiai« 
pcoduue. Haydn n'a lien de mieux. RosuDiTcja 
ce pMsage dans VAdelina de Général!. 
Le chœnr ipn suit eit nipedw : 
Ah 1 obe ^omo J orror ! 

S l'auteiir du Kbietto n'étût paa le dernier des 
hommes connue poSte, la munque de 

Impia, ti maledico 

aurait dû exprimer ces paroles d'OtheUo, 

Va, je na Intime phiB, 

qu'Othello hors de lui atmdt adressé à Desde- 
mona en lui montrant le mouchcnr &tal qu'elle 
vient de donper à son rival Roderigo. 

Qu'avona-nous à faire , dans un tel sujet, du sé- 
nateur Elmiro, ptire de Desdemona, et de sa co- 
lère d'oi^eil ? 11 s'agit d'un spectacle bien autre- 
ment touchant, bien autrement pirès de tous les 
cceurs , un amant passionné qui maudit la femme 
qu'il ador«, et qui valui donner la mort. 

n n'e»t pcnnt d'amour véritable, quel que «nt 
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son bonheur actuel, qui ne puisse redouter cette 
catastrophe, l'apercevoir en quelque sorte dans 
le lointain ; et toutes les grandes passions sont 
craintive et superstitieuses. Voilà l'aperçu . su- 
bfime qu'on a sacrifié à la colère d'orgueil d'un 
yiem lâiateuc plus ou moins Cassandre , et qui 
ne Teut pas de mésalliance dans sa Ikmîlle. Meï 
regrets sont M pro&mds, que j'espère que quelque 
âme charitable refera des paroles qui ùeat le 
sens eomnran pour la nninquede Hossiiii. 

Inçerta l'amniB 

e^irime, arec un rare bonheur, le premipr mo- 
ment de repos par &tigue , par imposrilû- 
lité de continuer à être ému à ce prnnt, qtd 
succède dans le cœur humain à une impression 
horrible. C'est ii i qvie le feu du génie de Rossini 
le sert admirable m i;nt. Mozart est sujet à man- 
quer un peu de vivacité et de rapidité dans des 




de ZÏMi&raoK», termine dignement ce magnifique 
Jimb. Je m'andte et cesse de loaà-, dé peur de 
pandtre eiag^é. Telle est la beauté de ce mor- 
ceau, qu'on ne sait comment en feire l'éfoge ou 
la description. Je rappelle seulement que, quel 
ipie sent le succès de. ce final à Loutois, nous n'en 
aroosiraquela Cope, et une c<^ie décolorée. li 
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fktlt iul DàTÏdé (lOlirlfe rôle deftnderigo, et un père 
qtii ciiBiltè aà pâtde avec l'abandon que Galli 
jkirtait ilâbs lé second acte dtt la Gazia ladra, 
loTsqn'U ^ai^ défaut le tritoid (i): 

Le maîàque â'M grand cliàiiteDr pour le nHé 
ftoclËngd, l^t qub l'on passe, à Paris, l'air 

Oie aicalta ! obimè I che dici T 

C'est une esquisse bnllanle de la situation que 
Corneille a rendue avec tant de force dans Po- 
fyeucte, lit âoùlsilr d'nn amont qui, au plus fort 
' de sa pasnon, apprend que la lémoie qu'il aime 
est mbtïëe à un autre. Ici Boderigo reçtnt cette 
dëdaration fktele dë bouclie de DesdemoTia. 
Dans lé grand doelto entre Othello et Jago , 

Usa m'ingumo, ■] mio maie, 

le cruel autenr du libre tto a enfin cons^tl k liona 
laisser jouir d'âne des situadoDB de ce beaa sujet. 



(i) Les Bdaiis disent qne le iiioAa finale du premier 
(de d'OliUa rappelle an trio de Don /uanjl'aecoinpBgae- 
ment de duutette est le même. L'aocompagnemcnt de 
l'oretestre pendant qi^diéllo Et le UUd btil que Jago 
lû d reiml (dàélté ^ sea!oiitlàcle)éiA,i ce qi^<m u- 
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OTBLLO. 3^ 

Vend eqfin entraînant duu le préoipce ]e 
malheureux Othello. La musique est fortinen. 11- 
y a une grande expres^on et beaucoup de vërîtd 
dramatique dans ce dialogue : 

J.otj. — Ncl suû ciglio IL cor IL ïcdo. 
Otelw. — Ti ioiijida.... A.Umh'.t^hefeiol 

A la représeulafion d'hier (36 juillet l8i3), 
uac des plus suhlimes que madame Pasta ait )a> 
mais données, ce râla de Jago a enfin élé bien joué 
par un débutant digne des encomiigemens du 
pvblic (i) ; il a fort bien dit Cfïtte cautitèn» ri 

Gîa U fiengeloaÎB. 

En revanche, où trouver des paroles pour ex- 
primer l'accident iâcheui arrivé au terzetto 

AliTleai, aet ti^oaangue, 

si divinement chanté à T^aplesparDavidect Nm- 
zari?Madamc Pasta seule e^t au niveau de. la mu- 
sique dans la iîn de ce beau terzetlo 

Tu tante 11081116 e tante. 

La manière dont elle s'évanouit est sublime de 
Bmpiicité et de naturel. Elle parvient à rendrein- 



(1] M. GiovanaJa de Lodi. Il m'a un peu rappelé l'int- 
nltahle Bacci, qni bisail Jago duu lebaUet ds Tigano. 
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la aiHmt- ^1 dMwww^jwr Vwmie moJwi w , 
ne «mt touchans qua'4ïM>l> lidiké et doivent I 
être abandonnés par l'inùtation dramatique. 

Il y a np fort ivVt pW"ge d'orchïatre,'agi^ , 
dans l'air de Xles^PUioiffl a*> de l'aj^^v^ 

de ses femmes : 

Qosl nuflTs, a me «cate 7 

remarque dans cet mt un moment de joie qui 
produit un bel'efibt, surtout à cause du contraste 
avec l'expression sombre et terrible de tout le se- 
cond acte : 

SilTo.del ma ^oiglio T 
Altro non duede il cor. 

fiosnni s'élève de nouveau à tonte la baoteor delà 
litoation, dans le passage sîcélftre i Paria, grice 
àmt^anutÇHtf,. 

Se it padre m'abandona. 

C'est an des moinens où j'ai senti avec le plm 
d'évidence la supériorité de cette grande actrice 
6W(liH'!f:Çfilbriapdn 

S. WJ» *'<fem V% «pqwtant^i k l'esprit de. 
'l'anteur &a libretto^nous lui dirions encore ici : 
Qif'4,YPp8-noua à faire d^ 1^ Couleur d'im gère? 
Apçr^e^ <^ le cfeor buii^t^. n|e8t susç^t^ile 
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que d'une grande passions In fois, elqitec'estàson 
amant, furieux de jalouùe, et noq,à son y^i'e^que 
Desdemonax abaadoDaëe fao^^illfji^ et^|^,a|due 

de Imputation , doit dire : 

. ■ ,1- Il 

tfacfii parti ? 

Zje trtnnèfne acte est.beaucOup œieui en utua- 
lion que les deiiï autres, L enclin inemeiit des 
Joulnirs de 1 I D i , 

d>M i.i.z d^ Fil p In ml * 

une heure avancée de la nuit: <^lle nvoni: à ion 
amie bs sombres pen^eeïou la plonge V nouvelle 
Je FeriT dfOlheHo son époux, que le conseil 
Oîx vient de Bannir des pavs vénitiens: ou entend 
un gondoliei' qui, en passant sur la lagune, chante 
ceabeanx vers du EUatS'; ■ -'^ 



Hella miserii 0), 

Tji ^Aovtc Vesdemona, hors d'éllerWnie j s'ap- 
proche de la Iên«Etre en Céeciààt rQiii.eèf-tln', tcn 
qui citantes .à) nû 7 Cfest afon que Wi^ apûé liii'âîf' 
cette réponastoucËanle : ' 
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E il gondaliere che onUndo in^na 
Il cammin suDa placids laguna 

Penssndo ai fig1i,mentre îlciel s'icliiUTia. ' 

Il y a ilu bonheur dans la manière dont esl écrit 
ce petit morceau de récitatif obtigi;. Le chant du 
i^omlolier lappclli; l: \:t jeune Vcni tienne l{- sortde 
l'cicluve iiJcIe cjui, ndietée en AFritjii!;, éieva 
son enlânce et mourut loin de sa patiie. Desde- 
mona, en parcourant sa chambre à pu prédj^tà) 
M trouve auprès c[e8aharpe,qiii, dans les grands 
thé&tres dltalîe, reste ïaimdl>ile au câté gauche 
de la scène. Lelit laUl est au milieu. DesdemoBa 
cède i la teutatioa de s'arrêter prè» de aa.harpe; 
elle chante la romance de l'esdave afiicùne m 
nourrice : 

11 était dillicile de nùeux ainener ee chaut, il fiiut 
le dire à la gloire de l'aiiteur du libretto (M. le 
marquis Berio , aussi aimable comme honuue 
de société qu'il était priïti de talens comme poète). 
U y a peu à dire à la gloire de Rossini. Cette ro- 
mance est bien écrite, elleestd'un stylefiage,et 
voilà tout. Elle doit son grand e0èt à la situation, 
et, à Pari*, i la manière admirable dont ma- 
dame Fasta- la joue. 

Au milieu d^'la. romance, la pauvre /Tenl^ 
mona j^gaifc par M douleur, ouUie le ctuait de 



Digitized by GoOgle 



M Bounîce. A ce moment, un coup de vent vio- 
knl vient briser un panoeau de vitrage de In croî- 
sée gothique de sa chambre; ce simple accident 
parait un présage du phis sinistre augure à la 
pauvre affligée (r). Elle reprend un instant sa ro- 
mance, mais les larmes l'empêchent de continuer. 
Elle se hâte de cjuittei- la harpe et de congédier 

ùaa, de ne pas se rappeler Muzart, et ici un son- 
Tenir eit un regret profond (2). 

Detdemoaa j restée seule au mitieu de cette 
mut tenîble, et pendant que les éclats da ton- 
nem continuent à &ire trembler le palais qu'elle 
hatnie, adreise au oel une courte prière, dont le 
ctumt n'est pas encore tout ce qa^il pouirùt £tre, 
mais qui parut cependant bien supérieur i la n>- 

Elle s'approche de son lit, dont tes rideaux qui 
tombent la dérobent aui sjiectateurs. 

Ici s'ciécute , dans les grands tliéàtres d'Italie, 
une ritournelle superbe , que la mesquinerie pi- 
toyable la décoration de Louvois a obligé de 
supprimer k Paris. Pendant cette rîtOLirnelh', un 
aperçût â nue grande distance, u>ut-:Wr:iii; nu 



(i)I[ était fan gnud'cAist i Naplea, oii' PoB croit à 

(a) Chuit de U statue dans Don Juaa, désespoir ds 
IX Anna quand elle apeispll; eadavre da «ai pire. - 
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dMw; l'ai^Brt«i»ant de nn. «me deMwiiaAt 
l'escalier, étp^ d'we lNMeUt> Cetwcslien, qw sa 
(lépIoM ea (oantanbi &*t lagune gieppiMte 
d'OtheU») écloinie se. Itwpe., au niliieu de 

reparattne ensuite) suivant lesidrilauradu pati(,ei» 
caUer qu'il est oliligé de. $ume ;. la laow âu iwi- 
^(or DU , que Ton voit brûler de temps ài aut*« 
^d«U'4c.parbilampe^apf)i?eBd tout. «MttMKbAeu'' 
etlfl ((Iw* d'efirei, Qtlidi& »nme eofi» sw k 4er 
«Mt de, Ui SGèfle i il »,'appiioche dit lit,, ilémrtft la 
ii<de»)i Toute descri^ciBe9l,icii(>>upe^&iM> UifiM 

lîoD. dc,IS4ï««iri^QiiUdV>iiitiM wbl«aqM;:wciHp 
de vent i'ëteint. Il eotend Desdemona qin.^'dcna 
dms- «w ftnini^ ; -^tmab»! Hemi l«R;AI«t», se 
Buccédeot rajM^iWMOiL^tnnN*, *MBDife dmali 
ot»gfi des, p«iy«dH tiûdi»et yontcotb^ImMàiie dus 
coUb ditwiilwti fiMiqite.. IfcwMtiMMattt.pfBiP te 

WflgF^ cnam i &în 4ê rvçmk QtbeUo (('4arêi•^ 
4.in».]pft<ihiainïV>W'Uino.*AVte{:i)!: ' 
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Peadtwwna h n^NHlfts il 7 » an duetto «mu pan 
dîpM de b nlgLuéM).. OthAawiùl.tan cangiar, 
Duéimaaa» mt^uffa v^teu lit; cooMneeHe y 
anive, «lté raçoit Ile «oup mortel. Les rideaux 
nagent L^aSbetii sp«eta(^ ^ui a beu tout au fond 
de U Hem. Au même (ooMCiit on eat^l de 
gntBda k la porto, et le doge parait La 

tfe fut À VPB rep?&e»tefo» d'Oteft», à Ye- 
lÙHt. une de ces «nrées de tnbtesM, ou 
plnk$t^p«i^eK^Dcdi«, qui, iMu hafAjt 
do Sfidi , w mteontrort Bit wlicu de k w 1> 
(^h w ti w W ) ^'ltfi«e|««d«KWdlNnn^pKD-' 

d^ Bi««ew, ww Qoitfa VUMwre dHOrtMHnai' tft de 
SbwleU«> Elle produisit mr dou» un eflèt <jtie 
peut-Ëti« (^le ne fera pas sur le Lecteur; eette 
bistoire est d'ailk-iu-s ibrt coonue : ai3%ré ta^t 
de désavantages , la voici. lUei» a'e&t amputé à la 
vérité j le U^it est bistorique, et peint tes mœurs 
et miéne- le gouvcra^rocut de Yenije, 



â met yeii*. Tent ^re C[tui féclair Iiu a bit tdîd 
qu* Deadenitnta sncloniiie, et les nipts caro. tin 
(toi que j^ùue) sont adregaia en aiiD^ à lliamme qu'elle 
■te, et Dut pu a ha Otbdlo, qui ^aTance, et qu'elle 
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composition de la munque ébut Ssri éiapk i 
cette jpoqiiejJé maertron'écmiiit pren|iwi]n'iui 
caneraB ; le chanteur était beaucoup plui ciët- 
teur tju'H ne l'eit aiqonrd'hin , et c'étût son 
génie qai dernt trouver presque tous les tnàls- 
qu'il exécutait. C'est Rosnni qui s'est avisé ie 

I premier d'écrire exactement tous les omemens , 
toiiles les friture que le chantenr doit eïécu- 

' fer. On était bien éloigné de ce système en Ita- 
lie , vers i65o. 11 suivait de là que le charme 
de la musique était bien plus inliévent à la per- 
sonne du ehanteur, et l'on trouvait qu'aucun de 
cens qui étaient alors à la mode n'approchait de 
Stradella : c'était vin proverbe , qu'il était le maî- 
tre du cœur de ses auditeurs. 11 vint jouir de sa 
gloire à Venise , alors la capitale la plus bril- 
lante de l'Italie et la ville la plii£renonimée,ponr 
les plaiùrs dont on y jouissait et la galanterie- 
dé ses moeuta. Stradella tat reçu avec empresse- 
ment dans les mùsons les plus disUngnéés , et 
les dames de la première noblesse se disput^«nt 
l'avantafre de prendre de ses leçons, 11 rencon- 
tra dans le monde. Hortensia, aame romaine, 
d'un. 

publi m n b 



!s , le lendemaiii du jour oik 
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STBABBLU. . 3oi 

«Ile OODS conta ton hisUrire , portait snr une «i- . 
perlie figure vine empreinte proibnde de mélan- 
colie , et de grand» yeux noirs remplis de ce Jéa 
canteim qui fiiic tant d'impres^on. La perfection ' 
où l'école du Titien et du Gioi^ion avait porté 
è Venise l'art du |)orlrHit , permet encore aujour- 
d'hui de juger parfiiilement île ia physionomie 
de Stradella. Ou n'a pas de peine ù croire qu'un 
tel homme, distioguc d'ailleurs par un grand ta- 
lent , ait pu être aimé aieo pasûon et l'empcn'tw 
niT un grand aôgnenr , qncnque lui-même sans 
fiutune ; il enleva Hoctenua on noble vénitien. 
Les deux, anuns ne devaient pins songer qu'à / 
■orlir rapidement du tra^iitcnre de la répnUique. ' 
Us se retirèrent à Rome , où ils se firent passer 
pour maiiés. Mais redoutant la Tengeauce du vé- 
niliea, ils ne se readirent pcnnt directement dans 
la patiîe d'Horlensia; ils firent de grands détours, 
et, une fois arrivés, prirent un Jugement dans 
une partie de Rome fort déserte , et évitèrent de 
paraître dans les lieux ftéquentés. Les assassins 
que le noble vénitien avait lancés à leur pour- 
suibi furmt long- temps à les déoonTnr. AprÏËB les 
avoir ivnlileinenl cherdiés dans les princlpeles 
viUes d'ICaHe , ils srrivèHsnt k Rome on wa qu'il, 
y avmtune ^ande ^^nsion^accon^B^éedema^ 
uque .«bwB l'église de Saint-Jean-de-Iatran ; iç 
y entrèrent avec la foule , ils virent Stradella. Ri^ 
vil d'avrar enfin trouvé leur victime au marnent 
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. où 3a déMtpâFtiSBt pTM^ de la ttouaimcntt , ib 
i ràilimnit de ttë pas i/aÂx de tcoipa «t tPAtâ»- 
.ter]a MwuitTMÎçn pour laqvelte ils étaient payë», 
au eorbr mâme de Sâmt-Jeaii'ilË--LatraB ; iU B$ 
mireiit à parcourir l'ë^lise dans tous Jes sens , 
pour voir si HortenMs ne serait pas ^laroii les 
spectateurs. 1b étaient tout oocnpés de leurs re*- 
chêrcfaes , lorstju'après d'antres môrceaui , etëcu-^ 
tés par des artistes vulgaires, Stradella oOffimençà 
eniin à chanter. Ils s'arrêtèrent , iU écUutèfent 
malgré eux cette voix sublime. Ces assassins l'a' 
valent ù peine entendue cpielques tostare, qu'ils 
se seDlimnt toudiés : il n'y avait m woa4e qu'nA 
seul «rtiits cette ffx&oûoa , «t îk. nllaîeat 
, dteindre pour jailiBi* une voik ai tonoblDte ! lit 
Auent dei ttmotêt , ils répandirent des lunuï ^ 
et énân le g^rand morceau «le StradellH â'ësiit 
pas fiBÎ qu'ils me scaigeaietit plus qn'À sanver les 
amans doDt, eb recevuit leur salaire ^ Us kVaieAt 
juré la mott sur le livre dek BHBtfe Évn^^. Lri 
eërémonietjetuiinée.'ils attendent lotag^mptStrO- 
della en d^ors de l'^&e; iU le TtMnt enfin to»tir 
par line petite porte dérobée, avec Hettmeta. Ils 
s'appïoclieiit,lereirlercietotduplliiMr<Ju'ilviestde 
leur doDtter, et lui avouent que c'est i Fîni))t<ei* 
ÙOD (^e ut Toii a faite sur eUi et i l'aMfldris' 
sittieiit qu'tUi leur a donné , qnll MdeWbIb 
de la Vie j ils loi expliquent t'aËCMl mbtif de 
leur yaytifp, et lui ctmeillcnt de quitter Roroe 
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sMiuiieLLi. Sb3 

flttidfe jrioWi ï(ulb «ml arrivé trof» tktd! 
■ Sntadetia et s<m' amie comprennent nyrfteî'ïBr- 
pWPWKiOedli oonseil qu'on tevir donne, frètent tfd 
nmire , s'tîmbanjiieol le même soir sur le Tibre , 
vont par merjusqu'à la Spezzia et de là f^agnenl; 
Turin par des cbemins détournes. ïje noble »e- 
nkian, de son cô1:ë,reeo\t le rapport de ses iuli , 
a'^a deviefit que plus furiwnt , pwmd la résolu- 
tion de se chargCT lui-même du soin de sa veH" 
^ncK , et eoOTownce par se rendre à Rome ai»> 
près du père d'Hortens», H ftît entendre & «e 
tieilkitii '«la'il M peut later m tonte ^ue dans 
le «ing da na et de sm rarnseur. Les tépa- 
iXàp/ti A» inftj^a 4ge avHimt latsié dvHs les bœurs 
italien* «et esprit de vengeiOiCe si oublië nujaut<- 
d^Rii : 't'étàt l'honneur de ces temps féroces , le 
' «ï^ïplÔBieut aoï lois , la seule défense de U' 
sâr^é personnelle dans un pays oi'i te duel 
élit semblé ridicule. Le noble vénitien et le vieil- 
Im-d lir^t exic^r éei recliercbes dans toutes 
les vilieK â']mie.'Q)iQud en6n on eut appris de 
ImaiL- que iusddlt tnrarait'; le vi^ Ro- 

i' ' ■ ^- 

/ (i) Tau letMiauiras de Sfinveoiito GJlinî , et l^e»^ 
lents Histoire dt Toscant i» PigHotîTTTsî't. C?ert n» 
liTre de bonne foi, et bien supCrieurT celui de M . Si»- . 

t monJi , qii£ iie sait paa peindre les mceurs et la plijsK^ 



t it)ilk 
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3o4 STRADEI^A. 

msdD, pèred'Horteiuia, piit avec lui deict Mita- 
ans cmau» pour leur adijenâ, w poilrvut de 
lettres de recommendalù^ ponr M. le marquis 
de VUlora, quittait alors ambassadeur dcErance 
i 1b cour de Turin , et partit pour le , Vié- 

De Km càtë, Strndella, averti par son aventure 
de Rome , avait fait des démarches à Turin pour 
se procurer des appuis. Son talent lui avait valu 
la protection de la duchesse de Savoie, alors ré- 
gente de l'état. Cette princesse entreprit de sous- 
traire les deuï amana à la fureur de leur ennemi j 
elle fît entrer Hortensia dans un couvent i et 
donna à Stradella le ijtre de sou premier chan- 
teur ainsi qu'un logement dan«. son palais^ Gea 
prëcai^oas parurent BiiffisanteS, et lesanaans joui^ 
sident dqmis quelques QUns d'une parfiàte- trato- 
qnîllitë; i^ conmençaien^ ^ croire qu'aprèg l'a- 
venture de Rome , le . noble vénitien . s'élmE lassé 
de. les poursuivre, quand un soir Stradella, qtû 
prenait l'air sur les remparts de Tjjrin , fut as' 
sailli par trois hommes qui le l«isscrent pour 
mort avec un coup de poignard daus la poitrine. 
C'était le vieuï Romain , ]kk d'Hortensia , et ses 
deii:s assassinb , qui , aussitôt le crime commis , 
cherehèrent un asile dans le palais de l'ambàsSa- 
deur de France. M. de Villars, ne voulait .ioi les 
protéger api'cs un assassinat qui fit la nouTelle 
du jour h Turin , ni les livrer à la justife ^rès 
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STBADBLl^. 

que son palais leur avait servi d'pwle > prit > 
parti d« les évndsr (>)■ 

Cependant, contre toute-H^pareiice,Sti&del]a 
guént de sa blessure , qui le nût hors d'état de tSiaii- 
ter, et le Vénitien vil échouer ses projets pour la 
seconde fois, niais sans abandonner le soin de sa 
vengeance. Seulement, vendu prudent par le man- 
que de sueeès, il prit on nom obscur, et vint s'éta- 
blir à Tnrin , se contentant, pour le moment) de 
feire ëpier Hortenna et son amant. 

On sera peut-être étonné de cet acharnement, 
mais tel ilait Vkonneurâ^ ce» temps; nie noble 
Vénitien eûl. abandonné sa vengeance, il eût été 
méprisé (2). 

Un an se passa ainsi; la dnchesse de Sarde , de 
pl ns en plus touchée du sortdes deux amans, vonlnt 
rendre leur union légîlimeetlaconalicrer par le ma- 
riage. Après la cérémonie, Hoitenna, ennujéedu 



(1) Fait abMhunent nmbloble i Chambér;, fujOel 
iSaS. 

(3) Anecdote de mon ami ([c B,;rgamc , oLII^^c;, parla ru- 
ral ibiie qai Parut regardé Je travers (i^Ss). Il ea fut 
quitta ponr un aéjonr de six semaines eu Snùae, _ 

19... 
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3ù6 STRADELI.A, 

séjour du couvent, eu( envie de voir la rivière de 
Gènes; Stradella Vy conduisit, et te lendemain de 
leuramv^ à G^^,,^{i fuient ttpuvé6p<ùffiaxdét 
iff» leur Ët. . , 
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